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PREFACE, 
À MÉDECINE fait des pro 
grès de jour en jour, mais à 
_mefure qu’elle fe perfeétionne , 
l'étude en devient plus difficile, 
Autrefois, pour être regardé com- 
me un habile Médecin, il fufli- 
{oit de connoître les principaux 
pañsges d'Hippocrate & de Ga- 
ien; d'être inftruit des moyens, 
qu'on employoit pour tâcher d'en 
concilier les contradiétions ; de 
fçavoir les noms & les définitions 
des maladies, & d’être inftruit de 
leurs caufes apparentes ; de s’être 
_ chargé la mémoire de quelques 
recettes , confacrées par l’ufage , 
tranfmifes de main en main, ou 
 fervilement compilées dans les 
Écrits des Auteurs; enfin, d’avoir 

| a ii] 
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l'adreffe de fe retrancher à propos 
dans les qualités occultes, dès qu'il 
fe préfentoit quelque dificulté , 
dont on ignoroit la folution. 

À préfent, il faut, pour mériter 
Xe même titre, des connoiflances 
beaucoup plus étendues & plus 
difficiles à acquérir. On doit fça- 
voir la ftruéture de toutes Les par- 
ties du corps ; connoître les fonc- 
tions qui leur font propres, & le 
méchanifme , qui fert à les exécu- 
ter ; juger des dérangemens qui 
leur arrivent, & qui font la fource 
des maladies ; diftinguer les diffé- 
rences de chacun de ces dérange 
mens, & par ce moyen les diffé- :. 
rentes efpèces des mêmes mala- 
dies ; déterminer le fiége, la na- 
ture , les caufes immédiates de 
chacune; en déduire le jugement 
qu’on doit en porter , & les indi- 
cations qu'il faut remplir pour. y 
remédier ; être inftruit des diffé- 
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sens fecours qu'on peut tirer de la 
matiere médicinale , foit par les re- 
medes fimples qu’elle fournit, foit 
par ceux qu'on peut en compofers 
choifir 4.propos ceux qui font les 
plus convenables pour la fin qu’on 
fe propofe, & fçavoir lesemployer 
& les modifier avec la prudence , 
que les circonftances exigent. 

Dans la recherche de ces diffé- 
rentes connoiïffances , il faut bien 
fe garder de fuivre fon imagina- 
tion, &. de donner des conjettu- 
res, des hypothèfes , des fuppofi- 
. tions pour des vérités. On n'a que 
trop fuivi cette méthode, quand 
on a commencé de fecouer le joug 
des Anciens ; ce qui en donnant 
à la Médecine un air de roman, 
n'a pas peu contribué, quoique 
injuftement , à la décréditer. 

On ne doit rien avancer dans 
une fcience fi importante, qui ne 
{oit établi fur la ftruéture connue 

a iv 
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des parties malades; fur des faits 
qu’on obferve tous les jours dans 
la pratique , & qui font géné- 
ralement admis, ou fur des Ob- 
fervations certaines & publiées 
par des Médecins dignes de foi , 
quand il eft queftion de quelques 
faits rares, & quine fe préfentent 
as communément. Si l’on eft 
obligé de faire quelque fuppofi- 
tion pourexpliquer des faits difiici- 
les, comme il arrive quelquefois 
dans des recherches fi obfcures 3. 
il faut avoir foin d’avertir que ce 
qu'on avance n’eft qu’une conjec- 
ture, que l'on croit pouvoir ad- 
mettre, en attendant qu'on par- 
vienne à découvrir la vérité. 

Si ces connoiffances font nécef. 
faires à tout Médecin, qui veut 
remplir avec honneur fa profef- 
fion , elles le font encore da- 
vantage à ceux qui fe trouvent 
chargés d’enfeigner la Médecine, 
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& fur-tout à ceux qui entreprén- 
nent d'écrire fur cette fcience, 
& de rendre leurs ouvrages pu- 
blics. | 

Je me trouve dans ces deux 
cas ; je remplis depuis plufieurs 
années des chaires de Médecine 
à Touloufe, à Montpellier & à 
Paris, & il y a long-tems auffi, 
que j'ai commencé à publier des 
Ouvrages de Médecine. Ainfi 
lon doit être perfuadé que je fens 
depuis long-tems les obligations 
auxquelles je fuis tenu à l’un & à 
l’autre de ces titres; & que je n’ai 
rien négligé pour tâcher de les 
remplir. 

Je me fuis appliqué dès ma jeu- 
nefle à l’Anatomie, & j'ai acquis 
de bonne heure à cet égard les 
connoiffances néceflaires pour 
étudier & pour enfeigner la Mé- 
. decine. Une longue pratique nya 
fourni l’occafion de m'inftruire de 

ay 
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tous les faits, qui s'offrent jour* 
nellement dans le traitement des 
maladies, qua funt quotidianæ 0c- 
curfionis, & qui font la partie la 
plus importante &t la plus nécef- 
faire de la Médecine. Enfin, j'ai 
eu foin de m'inftruire des faits ra- 
res, finguliers , qui ne s’ofrent 
pas à tous les Médecins, n07 om 
nibus omnia; & pour cet effet, j'ai 
confulté plufeurs recueils d'Ob- 
fervations. ; 

On auroit peine à croire com- 
bien j'en ailu , & combien d'Ob- 
fervations j'ai examinées. Quelque 
utiles qu’elles foient , la Médeci- 
ne commence d’en être furchar- 
gée, par l'inutilité ou l’abfurdité 
de plufieurs de ces Obfervations.. 
Comme rien n’eft plus difhcile 
que de bien obferver, rien ne 
doit être plus rare qu’un bon Ob- 
fervateur; cependant cout le mon- 
de fe croit capable de l'être, & les 
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plus ignorans font prefque tou- 
jours ceux qui fe mêlent le plus 
d'obferver, & qui publient leurs 
Obfervations avec le plus de con- 
fiance. 

J'avoue que ce n’a pas été fans 
dégoût, que j'ai parcouru tant de 
pareils recueils : je doute que Vir- 
gile en ait jamais eu autant à lire 
les vers d'Ennius : mais j'avois le 
même deffein que lui, je cherchois 
comme lui, à ramafler quelque 
chofe d’utile dans ce tas de cho- 
fes qui l'écoient fi peu, & cé mo- 
tif a foutenu ma patience. 

La connoiflance qui manque 
le plus à la Médecine, & cepen- 
dant celle qui lui eft le plus effen- 
tiellement néceffaire ; eft celle 
qui regarde la vertu des remedes 
qu'on propofe pour chaque mal. 
À en croire les Auteurs qui ont 
écrit fur cette matiere, il n'ya 
point de remede qui ne foit pro- 

| a v] 
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pre à guérir plufieurs maladies ; 
mais quand, en fe fiant à leur pa- 
role , onvientàenfaire l'épreuve, 
on trouve fouvent que la plüpart 
de ces remedes n’en guériffent au- 
cune. To 
On ne peut efpérer d'éclairer 
la Médecine fur une partie fi uti- 
le , que par des Obfervations répé- 
tées fur les effets des remedes fim- 
ples , & répétées avec exactitude 
par des perfonnes inftruites , atten- 
tives, incapables de prévention. 
Cn ne doit point attendre à cet 
égard beaucoup de fecours des 
Médecins qui font employés dans 
le public. Souvent ceux qui ont 
le plus de vogue , ne font pas capa: 
bles de bien obferver , & fouvent 
äls n’en ont pas le loifir. Ce n’eft 
que fous l’autorité du Roi, & par 
#a protettion , qu'on peut efpérer 
de recueillir un corps d'Obferva- 
tions utiles & certaines, en con- 
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fiant Le foin de les faire dans les H6- 
pitaux à des perfonnes éclairées ; 
- inftruites & capables de juger fans 
prévention de l’effet des remedes, 
qu’ils feront chargées d’eflayer. 
L'encouragement que Sa Ma- 
jefté donne à l'avancement des 
fciences, l’a déja porté à envoyer 
des Aftronomes dans la Zone tor= 
ride & dans la Zone glaciale pour 

_mefurer les degrés de latitude. IE 
* vient d'en nommer d’autres pour 
aller lun au Nord, & l’autre aw 
Midi obferver le pañlage de Vénus 
fur le difque du Soleil. Ces entre- 
pe font afflurément dignes de 

a munificence du Roi; mais le 
deffein de perfectiorher la Mé- 
decine , de s’aflurer de la vertu des 
remedes , de nous éclairer: fur 
leurs véritables propriétés, deffein 
fi utile pour la confervation de fes 
fujets, de fon augufte famille, de 
fa Perfonne facrée , n’eft pas moins 
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digne de fon attention, & l’on à 
raifon d’efpérer qu'il appuyera ce 
projet, de fon autorité , dès qu’on 
voudra bien le mettre fous fes 
yeux. 

En attendant , j'ai fait à cet 
égard tout ce qu’on peut efpérer 
d'un Médecin particulier dans l’é- 
tat préfent. J'ai rapporté fur cha- 
que maladie les remedes les plus 
affurés & les mieux avérés. J’aiin- 
diqué ceux qui m'ont paru moins 
bien écablis , quoique recomman- 
dés par quelques Médecins. J'ai 
même annoncé plufieurs remedes 
finguliers , que quelques Auteurs 
ont propofés, & fi j'ai pris la li- 
berté d'en @ire mon fentiment , 
ceft moins pour les blämer, que 
pour rendre les Médecins plus at- 
tentifs, & les engager à les éprou- 
ver, s'ils en trouvent l’occafion. : 

Comme j'ai enfeigné depuis 


long-tems au Collége Royal de 
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France le Traité que je publie au- 
jourd’hui, & que je l’ai enfeigné à 
plufieurs reprifes, àmefure que je 
recommençois un nouveau Cours 
de maladies, on a déja pu voir 
quelque chofe du plan que je fuis 
dans cet Ouvrage, & du fyftême 
que jy propofe. 

On connoit le zele des Difci- 
ples pour leurs Maîtres, & l’em- 
preflement qu'ils ont de publier , 
même à leur infçu, ce qu'ilsen ont 
appris. Je l’ai éprouvé moi-même 
en plus d’une maniere, mais je 
l'ai éprouvé en particulier à l’é- 
gard de ce Traité. 

. En:1740,M. Meffence, aujour- 
d’hui Doëteur Régent de la Fa- 
culté de Paris, & dans ce tems-là 
Etudiant en Médecine , me pré- 
fenta une thèfe qu’il avoit prife 
des leçons que je faifois alors, & 
fur laquelle il me demanda quel- 
ques éclairciflemens, que je me 
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fis un plaifir de lui donner. Cette 
thèfe fut foutenue aux Ecoles de 
Médecine ‘au commencement de 
1741 par M. Arragon, qui faifoit 
alors fa Licence, & qui y avoit tra: 
vaillé auffi, fous ce titre, Utram à 
mutuo fanguiferorum , lactiferorur- 
que uteri vaforum nifa menfirua 
purgario ? Après y avoir expofé le 
méchanifme de la menftruation ; 
tel qu’on le trouvera dans cet ou- 
vrage, Liu. 1 Chapp. E. II. &* TT. 
on concluoit pour laffirmative. 

A peu-près dans le même tems; 
un Médecin Anglois, que je ne 
connois que par les lettres initia- 
les J. R—n, dont il a défigné fon: 
nom au frontifpice de fon livre, 
aflifta à ces mêmes lecons, & pro- 
fita de ce qu’il en put recueillir, 
& de ce que les autres Ecoliers 
en recueilloient de même. De re- 
tour en Anpleterre, il fit imprimer 
ce-recueil en Anglois, à Londres 
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en 1743 in-8°. fous le titre de 4 
Treatife on all rhe difeafes incident 
t0 Women , où dès le frontifpice, il 


déclare que ce Traité eft pris de 


mes leçons , ce qu’il expofe enco- 
re plus amplement dans la Pré- 
face , où il me donne des éloges , 
que Je ferois très-heureux de mé- 
riter. 

Je cite ces deux faits pour faire 
voir que dès ce tems-là l’on ju- 
geoit utiles les leçons que je fai- 
fois ; on peut bien me pardonner 
cette efpece de vanité, puifque 
c’eft la feule récompenfe de mes 
peines. Il eft vrai qu’elle eft bien 
flatteufe pour moi, qui ne me fuis 
propofé dans mes études d'autre 
objet que de me rendre utile, qui 
n’ai cherché à m'inftruire que pour 
me mettre en état d'inftruire lésau- 
tres , aliquid difcere ut docerem , & 
qui, comme je le marque au fron- 
tifpice de ce Livre , ne ferois pas 
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grand cas-des connoiffances Îes 
plus rares, fi je ne pouvois pas les 
communiquer, guem nulla res de- 
leét:bit , licèr eximia fir & faluraris, 
quam mihi uni [citurus fim. 
Comme c’eft dans cet efprit que 
j'ai compofé cet C'uvrage , on doit 
être perfuadé que je n y ai rien ca- 
ché ni diffimulé ; j'ai dit par-tout 
la vérité, autant que je l'ai con- 
nue ; j'ai propofé fur chaque ma- 
ladie les remedes les plus sûrs , 
les plus ufités, les plus efhcaces , 
autant que je l'ai pù. J'ai omis ou 
rejetté ceux qui m'ont paru frivo- 
les, fuperftitieux, ou que j'ai fcu 
n'être d'aucune valeur. Quand 
l'autorité de quelque Médecin cé 
lebre m'a obligé d'en rapporter 
qui paroiffoient douteux ou fuf- 
peëts, j'ai eu foin d'en avertir , 
mais avec le ménagement que Je 
devois à la réputation de ceux qui 
les propofoient , fur-tout quand j'ai 
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cru qu'ils les propofoient de bon 
ne foi. | 

Quelque nombre de Traités 
qu'il y ait fur les Maladies de Fem- 
mes, je n'ai pas laïflé de trouver 
la matiere mal débrouillée & peu 
éclaircie, tant pourla Théorie que 
pour la Pratique. Perfonne n’a en- 
core fongé à en fonder la Théorie 
fur la véritable ftru@ure de la 
matrice & fur le méchanifme des 
fonétions propres à cette partie; & 
quant à la Pratique , on s’eft con- 
tenté de fe copier fervilement, ou 
fi l’on a voulu s’écarter d’une pra- 
tique dont on fentoit la futilité , il 
femble qu'on n'a fait que fuivre 
fon imagination dans le choix des 
remedes qu’on a propofés, fans les 
rapporter aux indications certai- 
nes que la nature des maladies 
préfentoit. 

J'ai connu ces défauts, & j'ai 
tâché d’y remédier, Je crois l'avoir 
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fait avec quelque fuccès à l’é- 
gard de la Théorie ; & je m’efti- 
merois heureux fi je pouvois me 
flatter d'avoir réufli de même pour 
la Pratique. Mais, comme je l’ai 
dit, l'incertitude de la Matiere 
Médicinale , le petit nombre de 
remedeés particuliers qu’elle four- 
nit, le peu de confiance qu'on 
doit avoir en ceux qui font les plus 
vantés, ne m'ont guère permis 
de propofer de nouvelles métho- 
des , & fur-tout d’en propofer de 
bien sûres. Heureux, fi à force 
d'annoncer la pauvreté & l’incer- 
titude où nous fommes fur cet ar 
ticle, je pouvois parvenir à faire 
fentir le befoin que nous avons 
d'un fecours efficace. | 
Je finis par quelques réflexions. 
I. J'ai blâmé dans la Préface 
du Traité des Tumeurs , Vufage des 
formules toutes faites dans les li- 
vres de Médecine, Je penfe en 
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core de même , & par cette raïfon 
je n'ai point mis de ces formules: 
bannales dans cet Ouvrage. Les 
ignorans & les demi-fçavans ne 
manquent guère d'employer ces 
formules fans diftinguer l’âge , 
le tempérament, les forces des 
malades, & par conféquent ils les 
emploient prefque toujours mal- 
a-propos. 

IT. Je me fuis contenté de rap- 
- porter en détail les remedes fim- 
| ples, propres à remplir Les diffé. 
rentes indications que les mala- 
dies préfentent, & d'en marquer 
les dofes ; j'ai plus fait, j'ai indi- 
qué les moyens d'en compofer 
‘ les différentes formes de remedes 
qu’on fouhaitera d'employer fous 
les formules qu’on voudra, en les 
proportionnant aux circonftances 
particulieres du mal & à l’état du 
malade. 

IIL. En faifant ces formules ; 
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jexhorte de les faire le moins char- 
gées qu'on pourra. Je connois le 
goût que certains Médecins ont , 
d’entafler dans la même ordon- 
nance un grand nombre de reme- 
des, fouvent contraires. Mais ou- 
tre que cette pratique aboutit tou- 
jours à fatiguer l’eftomac des ma- 
lades , elle empêche d’ailleurs 
qu'on ne puifle reconnoître quel 
eft le remede qui réuflit, & donc il 
convient de continuer lufage. 

IV. Comme les dofes des re- 
medes que j'ai marquées, font 
modiques , je crois qu’on peut les 
employer fans crainte dans les 
femmes adultes, à moins qu’elles 
ne foient bien délicates ou bien 
épuifées. Peut-être faudra-t-il les 
augmenter dans la fuite à mefure 
qu'on en répétera l’ufage ; mais il 
vaut mieux avoir à augmenter la 
dofe d’un remede qui n'agit pas 


aflez , que d’être obligé de la di- 
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minuer pour avoir trop agi. 

: V. Le défir d’être utile m'a en- 
gagé à donner ce Traité en Fran- 
çois , pour le mettre à la portée de 
tout le monde. Cela n’a pas laiffé 
de m’embarraffer , quand il a fallu 
parler fur certains fujets, mais j'ai 
eu foin de n’employer que des ex- 
preffions qui n’euflent rien de cho: 
quant. Ce moyen na pas pü me 
fervirà l’écard de la Fureur utéri- 
ne. Les obfcénités qui font com- 
me eflentielles à cette maladie, 

_& dont je ne pouvois pas me dif- 
penfer de parler, m'ont forcé d’é- 
crire ce Chapitre en Latin. 

VI. Le troifieme Livre traite 
dé la groffeffe à des maladies, qui 
y ont rapport. On y trouvera plu 
fieurs queftions dificiles,, épineu- ‘ 
fes, obfcures , & on ne doit pas 
en être furpris. Il s’agit d'expli- 
quer la Génération, & l'on fçait 
que la Génération eft un myftere 
MER PNAQUEES 28 HE VAUT 
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Ce n’eft pas que depuis envi- 
ron 100 ans les Anatomiftes & 
les Médecins n’ayent fait fur cet- 
te matiere plufieurs découvertes 
très-utiles & très-importantes , 
qui ont donné beaucoup de lumie- 
res. Mulrèim egerunr , mais il s'en 
faut bien qu'ils en ayent éclairci 
toutes les difficultés , /ed non 
peregerunt. j | L 

Séneque de qui j'emprunte ce 
pañlage , après avoir parlé ainfi 
dans des circonflances appro- 
chantes de celles où je me trou- 
ve, quoique fur un fujet diffé. 
rent , ajoûtoit ' qu'il feftoit en- 
core beaucoup à faire pour ex- 
pliquer la matiere dontiltraitoit, 
& que mille fiecles ne fufhiroient 
pas pour d'épuifer, Mulrèm adhuc 
reflat operis , ditil, muliumqne 
reflabit , nec ulli nato, po} mille 
farula , præcludetur occafio al- 
a Epiolar, Libr, 1, Epiflol, LXIV. 

| quid 
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_ quid adhuc \adjicierdi. | 
1 Quelque long que foit le ter- 
* me, que Séneque a pris pour la 
pérfection du fujet dont il parle , 
{ans ofer l’efpérer, je vais encore 
plus loïn que lui à l'égard de la 
. Génération, & je fuis perfuadé 
.qu'on ne parviendra jamais à ré- 
#oudre les difficultés qu'il y a fur 
cette matiere, parce qu'elles fe 
perdent dans la profondeur des 
, confeils de Dieu, l’Auteur de 
notre Etre, dont les voies font 
impénétrables. 
‘Plein de cette vérité, on juge 
bien que je n'ai pas rougi d'a- 
vouer mon ignorance , quand 
l'occafon s'en eft préfentée, & 
elle s’eft préfentée fouvent. J'ai 
eu même une efpece de fatisfac- 
tion de l'avouer , parce que je n’é- 
tois pas fâché d’humilier la pré- 
fomption de quelques Philofo- 
hes du temps, qui ofent juser- 
ÿ Tome I. ai BF is 
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des voies de Dieu par leurs foi- 
bles lumieres ; & que j'étois bien 
aife de leur faire fentir, qu'il y a 
dans l’ordre même de la Nature 
des myfteres incompréhenfibles , 
& que dans ces cas le feul parti 
qu'il y ait à prendre aux Philofo- 
phes, c’eft d'admirer & d'adorer, 
les œuvres de Dieu, & l’éten- 
due de fa puiflance, fans entre 
prendre de les approfondir, de, 
peur de s'égarer. 


ÿ 


VII. Lequatrieme Livrea pour, 


obiet /es Maladies dés Mammelles 
& des défauts du Lait. J'ai fuivi 


dans tout cet ouvrage conftam-" 
ment le même ordre. Quand if 


a été queftion de traiter d'une 
maladie , j'en ai expliqué dans 
des articles diftinéts, la Defcrip- 


tion, les Caufes , les Symptomes, 
le Diagnoftic, le Prognoftic & la. 
Curation, C’eft, à ce que je crois ;: 


la méthode la plus inftruétive, - :.. 
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À légard des queftions de 
-Phyfologsie, qu'il a fallu traiter 
‘dans le Livre troïfieme à l’occa- 
fion de [a Groffèfle &> des mala- 
dies qui y'ont rapport, j'ai par- 
tagé, autant que j'ai pu, la quef- 
tion en plufieurs queftions fubor- 
données, que j'ai tâché de réfou- 
dre chacune en particulier , pour 
en tirer la folution de la queftion 
principale. Jéai cru par ce moyen 
pouvoir me rendre plus court, & 
ce qui eft plus important encore, 
me rendre plus clair. C’eft à quoi 
je crois qu'il faut toujours s’atta- 
cher ; & je meftimérois heu- 
reux , fije pouvois me fatter d'y : 
avoir réufli. 
. VIIL. On trouvera aucommen- 
cement du fixieme Volume deux 
Differtations , lune pour tâcher 
de fatisfaire aux doutes que M. 
Van-Swieten paroît avoir fur la 
diftribution des veines de la ma- 
bij * 


Kxviy PREFACE. 
trice, que j'ai propofée dans le 
Volume I. de cet Ouvrage , & 
que j'ai enfeigné depuis long-temps 
à Touloufe, à Montpellier & à 
Paris. Ut" 
La célébrité & la politeffe de 
ce fçavant Médecin méritoient 
cette attention de ma part. Je 
mai rien négligé pour lui prou- 
ver que fi ce que javance fur 
les veines de la matrice eft nour- 
veau , du moins a-til été en- 
trevu par plufieurs Anatomiftes 
du premier ordre, & que ce qu'ils 
en ont connu , doit donner du 
_ poids à ce que j'en dis de plus. 
Dans l’autre Differtation je. ré- 
pons à quelques critiques qu'en 
a faites dans le Journal des Sca-. 
vants fur les quatre premiers Vo- 
lumes de cet Ouvrage ; ces cri- 
tiques roulent fur des queftions 
_de Philologie ; indifférentes à 
la Médecine, & elles font pro: 


ou PRET MCE RRIX 
. pofées avec tant de politefle, 
que J'aurois pü me difpenfer d'y 
répondre; mais quand on croit 
‘avoir raifon, on aime à fe jufi- 
r fier, & j'ai cédé à cette envie. : 
. MIX: J'ai cru devoir ajouter à 
cet Ouvrage un Catalogue Chro- 
nologique des Auteurs qui ont 
écrit fur les Maladies des Fem- 
mes, & deux raifons m'y ont en- 
agé : L'une; pour inftruire les 
jeunes Médecins de l'ancienneté 
--de leur profeflion, & du nom de 
-plufieurs des grands hommes , qui 
ont fucceflivement travaillé à l’é- 
tendre & à léclaircir : L'autre , 
pour leur faire connoître que cette 
{cience, qu'on accufe d'inconf- 
tance, a marché toujours fur les 
mêmes principes fondamentaux , 
dont elle ne s'eft jamais écartée , 
nonobftant les variations que la 
- vanité, l'intérêt, le caprice ; La 
mode Ont pu y PRE fur des 
sd 


XXX PREFACE. 
articles, qui n'avoient rien def 
fentiel. | 


! Cette feconde Edirion a été fai- 
te fuivant le plan qui avoit été 
“arrêté par l'Auteur; fort le $ Mai 
1766 , au commencement de fa 
guatre-vingt-troifième année. AT. 
Lorry j célebre Médecin de la Fa- 
culté de Paris a fait P £ loge funebre 
de fon illuftre Confrere ; © 4 efi 
émprimé à la têre d'un ouvrage pof- 
thume, sui a pour titre : Mémoires 

our fervir à l’hiftoire de la Fa- 
culté de Médecine de. Montpel- 
lier , par JEAN ASTRUC, &c. Ce 
qui regarie le corps de ‘certe Fa- 
culté , pourroit n'intéreÎler que mc- 
diocrement ceux qui n'en font point 
membres ; mais les détails inflruchfs 
qui expofent les circonflances de la 
vie, les travaux, &' les produc-. 
ions fcientifiques d'un grand inom- 


re de Médecins qui ont fair à dif- 


| PREFACE XXX] 
férens égards lornement de la Me- 
decine , en contribuant aux progres 
de cer Art, nepeuvent être indific- 

ens à aucun de ceux qui le culti- 
vent + ces Mémoires forment an 
Volume in-4°. de plus de 400 pages. 
non trouve chez de Libraire qui 
vend tous les Ouvrages de I. 
Afiruc ; Cavelier , rue S. Jacques, 
au, Lys d'Or. 


APPROBATION. 


[Fax I par ordre de Monfeigneur. le 
ÿ Chancelier un Manufcrit intitulé :. 
Traité des Maladies des Femmes, par. M. 
AsTRUC, & je l'ai trouvé très-digne de 
Pimpreflion. Ce vingt Août 1760. 


BARON. 


© PRIVILÉGE DU ROI. 
OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 


1 jFrance & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers les gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai— 
res de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra. SazuT. Notre Amé GuiLLAUME 
Caveizer, Libraire à Paris ; Nous a fait expo- 
fer qu'il défireroit faire imprimer & réimpri=. 
mer & donner au Publicdes Ouvrages & Livres 
qui ont pour titre: Œuures de M. Afruc, er 
Latin ©’ en François, La Chimie de Zimmerman, 
traduite de l'Allemand en François par M. Ba= 
ons sil Nous plaifoit lui accorder nos Eet- 
tres de Privilége pource néceffaires. À ces» 


Cavuses, voulant favorablement traiter lEx- ® 


pofant , Nous lui avons permis & permet: 


4 
» 


L 


tons par ces Préfentes, de faire imprimer êe 
téimprimer lefdits Ouvrages & Livres autant 
de fois que bon lui femblera , & de les vendre 
faire vendre & débiter par-tout notre Royäu- 
me, pendant leremps de quinze années confécu- 
tives, à compter du jour de la dare des préfen- 


‘tes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Li- 


braires, & autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'impreffion ou de réimpreflion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiflance; comme 
auf d'imprimer & réimprimer, faire impri= 
mer & réimprimer, vendre & débiter lefdits 
Ouvrages & Livres, ni d’en faire aucun Ex= 
trait, fous quelque prétexte que ce puiffe être 
fans la permiflion exprefle & par écrit dudit 
Expofant, ou de celui qui aura droit de lui, 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille livres d'amende contre 


“chacun des contrevenans, dont un tiers à 


Nous, untiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
Vautre tiers audit Expofant ou à celui quiaura 
droit de lui, & de rous dépens, dommages & 
intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 


Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que 


Yimpreflion & réimpreffion defdits Ouvrages 
& Livres fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier & beaux carac- 
tères, conformément à la feuille imprimée » 
attachée pour modele fous le contre-fcel des 
Préfentes ; que l’impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie , & no- 
tamment à celui du to Avril 1725 5 qu'avant 


de les expofer en veñte, les Manufcrits & 


Imprimés qui auront fervi de Copie à lim- 
preffion & réimpreflion defdits Ouvrages, & 


Livres , ferotit remis dans le même érar où 


PApprobation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier , Chance- 
lier, de France, le fieur DE LAMOIGKON, 
.& qu'il en fera enfuire remis deux emplai- 
res de chacun dans notre Bibliothéque publi- 
que, un dans celle de notre Château du Lou- 
-vre, & un dans celle de notre très-cher & féaf 
Chevalier Chancelier de France, fieur DE 
LamorGxon, le rout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayant caufe. pleinement & paifble- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 


trouble ou empéchemenr. Voulons que la Co-- 
pie des Préfentes , qui fera imprimée tout àu. 


long au commencement ou à la fin defdits Ou- 
vrages & Livres, {oit tenue pour duement fi- 
gnifiée ,; & qu'aux Copies collationées par 
Jun de nos amés & féaux Confeillers Secrétai- 
res , foi foit ajoutée comme à l’Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent, 
fur ce requis de faire pour l'exécution d’icel- 


les tous Adtes requis & néceflaires , fans de-. 


mander autre permiflion, & nonobftant cla- 
meur de Haro, Charte Normande, & Lettres 


à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Don-. 


NÉ à Verfailles le dix-feptieme jour du mois 
de Décembre, l'an de grace, mil fept cent 
foixante , & de notre règne, le quarante-fixie- 
me, Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE 


Regiflré fur le Regifire XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires © Impri- 
meurs de Paris, N°, 103. fol. 228, conformé- 
Lment au Réglement de 1713. À Paris ; le z 
“Janvier 1761. rer 


Signé, G.SAUGRAIN, Syndic: 
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XXIX 


ExPLICATION des Figures, qui repréfenten 
» laftruäure de l’intérieur de la Matrice. 


M UOIQUE ces Figures ayent été prifes fur la Matrice 
dune femme morte dans le neuvieme mois de la groffeffe, 
où les vaifleaux fanguins & laiteux font fort dilatés , on 
n'a pas laiffé pour les rendre plus fenfibles de les repréfen- 
ter plus gros du double au moins qu’ils ne font. 

A Toutes ces Figures repréfentent la face interne de la Ma- 
“trice, car ce n'efl que de ce côté que les appendices veineu- 
Js Sont vilibles , mais il faut fuppofer que la tunique inte 
ieure de la Matrice eft tranfparente € laiffe voir les vai(-- 
Jeaux laiteux , qui font placés fur cette tunique, du côté par 
où elle eft attachée à la tunique mufculeufe | fans quoi il 


“auroit fallu doubler toutes les Figures. 


L'4 
À. | Rameau d’Artère. 
B. Rameau de Veine. 


riel À ,lefquelles s'anaftomofent & com- 
muniquentenfemble par plufieurs bran- 
ches intermédiaires, & fe terminent aux 
ramificationsveineufes correfpondantes. 
DDDD. Ramifications capillaires veineules, qui 
après avoir reçu le fang des ramifica- 
‘ tions capillaires artérielles avec lefquel- 
les elles font continues, communiquent 
enfemble par: plufieurs ramifications 
Li intermédiaires, & aboutiflent enfin au 
E: Rameau veineux B. 
# :Cesramifications artérielles & veineufes. 


| 

| 

De - - . « ° » 
CCCC. Ramiñcations capillaires du Rameau arté- 
| 

| 


PA 


XXE | EXPLICATION 
| forment par leurs anaftomofes un efpece ! 
de réfeau. , | 

EEEE. Trous circulaires , placés au point de réu- 
nion de deux ou trois ramifications arté- 
riellesou veineufes, d’où naïffent les ap- 
pendices veineufes, qu'on va décrire 
dans l'explication de la Planche fuivante. 

P'DIAPNECUHCE, TI 
La Figure de certe Planche eft la même que celle 
de la précédente, à laquelle l’on a ajouté les appen-: 
dices veinenfes 

A. Rameau artériel. 

B. Rameau veineux. 

CCCC. Ramiñcations capillaires artérielles du Ra- 

| meau À, qui après avoir communiqué 
enfemble, pardes branches intermédiai- 
res, vont aboutir aux ramifcations ca- 
pillaires veiueufes. 

DDDD. Ramifications capillaires veineufes , qui 
naiflent des ramifications capillaires ar- 
térielles, & qui après avoir communiqué 
enfemble par plufieurs branches inter- 
médiaires , forment par leur réunion le 

| Rameau de Veine B. 

EEEE. Appendices veineules, ou petits bouts de 
veines , placés dans le point de réunion 
de plnfieurs branches ou ramifications 
capillaires artérielles ou veineufés, ou- 
verts d'un côté dans la cavité du vaif- 
feau fur lequel ils font placés, & bou- 
chés de l’autre. Ces appendices percent 
la tunique interne , & débordent-dans la 
cavité de la Matrice, où elles s'ouvrent 
dans Le tems des régles. 

PLANCHE IIE 
d Figure TI. 
Cette:Figure repréfente un des pelotons des vaif- 


DHEFS FIGURE S XXY} 


» feaux laiteux , deftinés à féparer le lait utérin pour 

_ les ufages expliqués Liv. IL. Chap. I. II. IIL. 

A. Véficule qui occupe le centre de chaque 
peloton, dans la cavité de laquelle vont 
aboutir neuf ou dix vaifleaux vermicu- 
laires, longs de deux, trois ou quatre li- 
gnes qui y dépofent l'humeur laiteufe.La 
cavité de chacune des ces véficules com- 
munique avec la cavité de la Matricepar 
un petit canal excrétoire, qui perce la tu- 
nique intérieure de la Matrice, & qui 
verfe dans la Matrice en certains tems 
le lait, dont la véficule eft remplie. 

BBB. Vaifleaux laiteux vermiculaires, qui por- 

tent dans la véficule A, le lait ou l'hu- 
 meur laiteufe , qu'ils ont filtrée. 

CCC.  Vaifleaux capillaires lymphatiques, qui 
naiflent de la véficule, À, & qui pom- 
pent ce qu'il y a de plus liquide dans le 
lait ou l'humeur laiteufe, qui s’y ramañle, 
pour le porter dans des vaifleaux lym- 

phatiques plus gros. 

Figure IL. 


Cette figure repréfenre un peloton de vaiffleaux 
laiteux, pareil à celui de la Figure précédente, avec 
cette différence, que dans cette Figure les vaiffleaux 
vermiculaires laiteux font entortillés comme ils 
font naturellement, au lieu que dans la Figure Er°, 
ces vaifleaux ont été écartés & étendus, pour les 
rendre plus apparens. 

LA. Véficule ou centre du peloton. 

 BBB. Vaifleaux vermiculaires laiteux, entor- 
tillés &c preflés enfemble, comme ils 
font naturellement. 


Figure II 
Cette Figure repréfeñte une portion de la tunique 


gx EXPLICATION DES FIG. 
interne de la Matrice, vue du côté 

_ qui regarde la cavité de la Matrice. 

ABCD. Portion de latuniqueinterne dela Matri- 


ce, vüe du côté qui regarde la cavité 


de la Matrice. : .  :: 
EEE. Appendices veineufes décrites dans la Plan- 
che II. comme elles débordent dans la 
Matrice fur la fin de la grofefle, elles y 
débordent beaucoup moins dans le tems 


4 


des régles, & dans les autres tems elles 


n'y débordent prefque point. 
PLANCHE IV. 

Dans la Figure de cette Planche, on repréfente 
la difiribution & la circulation du fang dans le ré- 
feau des ramifications capillaires, artérielles & vei- 
neufes, telle qu’on l’a expliqué ci-deflus, Planche I. 
À. Rameau d’Artère. 

B. Rameau de Veine, | 
DDD.  Appendices veineufes , prenant naiffan- 
ce des points, où les ramifications arté- 


rielles & veineufes s'entrecoupent: 
CCC. Vailleaux laiteux appliqués contre les ra- 


mifications capillaires veineufes, où ils: À 
s'entortillent pour les ufages expliqués. ! 


Liv. I. Chap. L. II. III. 


T1 faut obferver que cette Figure fait voir la face: | 


:nrerne de la tunique de la Matrice, du côté de la, 
cavité de la Matrice, dans laquelle les appengices … 


débordent comme on l’a dit. On n’a pas.laiflé d'y 


repréfenter les vaifleaux laiteux, qu'on ne peut point W 


“voir pourtant que de l’autre côté de cette tunique , 4 
comme on l'a dit, mais onna qu'à fuppofer que 
cette tunique eft tranfparente , &x par cemoyen on: 


voit du même coup d'œil, les appendices veineufes, 


& les Vaifleanx laiteux, & l'on eft d'autant mieux 


en. état de juger de leur aétion éciproques 
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DES MALADIES 
DES FEMMES 


RORRNENRONPROION MORE NON NOLNONE 
LIVRE PREMIER. 
Des Maladies des Femmes, qui font 
. caufées par les Régles. 
CHAPITRE PREMIER, 
Dela flrublure de la Matrice , de 
{es appendices veincufes ; €» de 
es vaifleaux vermiculaires. - 
$, L. Defcription générale de la 
k Marrice. 
TE ne fonge point à faire ici une 
J defcription exacte & détaillée de 
la matrice ; ce feroit m’écarter de mon 


fujet fans néceflité, Je fuppofe donc 
Tome I, 


2 pes MALADIES 
qu’on foit déja inftruit ou par Vinfpec- 
tion des cadavres, ou du moins par la 
lecture des Livres d’'Anatomie, de ce 
qui eft connu fur la fituation, la figuré 
& la grandeur, les parties , les at- 
raches & les ouvertures, les vaifleaux 
fanguins & lymphatiques , les nerfs & 
les tuniques de cette partie, & qu'on 
fçache par conféquent , 
1°, Que la matrice eft placée entre 
la veffie & le rectum, & qu’elle eft 
contenue dans le baflin, c’eft-à-dire, 
dans la cavité inférieure du bas-ven- 
tre, formée par les os innominés & 
l'os facrum , au-deffus de laquelle elle 
ne déborde que dansla groffeñle. 
2°, Qu'elle a la figure d’une poire, 
dont la pointe eft tournée en bas, un 
eu applatie de devant en derriere dans 
les filles, mais prefque fphérique dans 
les femmes qui n’ont. jamais accouché, 
3°. Qu'elle n’a guere que deux pou- 
ces de large de droite à gauche, un 
d’épais de devant en derriere, & trois 
‘de long dehaut en bas dans les fem- 
mes qui n’ont point fait d'enfant, mais 
qu’elle eft un peu plus grande dans 
celles qui en ont eu. 
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. 4°” Que la cavité qu’elle renferme 
pau” à peine contenir une amande, 
dans les adultes, hors du tems 
de la groffeffe , quoique dans ce tems- 
_Rellefe dilate affez pour contenir un 
enfant & quelquefois deux. 
5°. Qu'on diftingue dans la matrice 
la partie fupérieure & poftérieure , où 
la matrice eft le plus large, appellée 
le Fond ; & la partie inférieure & an- 
térieure où elle eft le plus étroite, ap= 
pellée le Col. . 
6°. Que le col de la matrice ef at: 


… taché par l’expanfon du éritoine , qui 
P 


le couvre, à la veflie & aux os pubis 
par devant , au reum & à l’os facrum 
par derriere, & aux os des ifles par les 
côtés. | 

7°. Que le fond eft arrêté des deux 
côtés parquatre ligamens : Deux, qu’on 
appelle ligamens larges ou aîles de 
chauve fouris, qui naïflent de la partie 
poftérieure de la matrice , qui atta- 
chent & foutiennent les ovaires & les 
trompes , & qui ne font, à proprement 
parler, qu’une fimple expanfion du 
péritoine : Deux, qu’on appelle liga- 
mens ronds , qui prennent naiflance des 

À ij 
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parties latérales de la matrice » Vers | 

les endroits où aboutiflent le 

trompes , & qui recouverts d’une Pro - 

: duction du péritoine pañfent par les an- 

neaux des mufcles du bas-ventre, & 

vont fe terminer en-dehors fur les os 
ubis. 

89, Que la partie inférieure, ou le 
col de la matrice avance dans le vagin, 
qui y eft continu, & qu’au bout de l’ef- 
péce de mufeau qu'il y forme,ilya 
une fente en travers, connue fous le 
nom d’orifice de la matrice, par où le 
vagin communique avec la mattièes nt 4 

9°. Que le fond ou la partie fupé- 
rieure de la matrice eft percée latérale- 
ment à droite & à gauche par les ex- 
rrémités des deux trompes de Fallop- 
pe , qui s'ouvrent dans la cavité de la 
matrice , pour des ufages qu'on expli- 

quera dans la fuite. 7 
10°, Que la matrice reçoit des ar- 
teres de différens troncs , comme des 
artères fpermatiques, des artères hy- 
pogaftriques & même des artères hé- 
morrhoïdales intérieures ; fuivant fes 
différentes parties, fupérieure, moyenne 
8 inférieure; & que par la même rain 
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fon fes veines vont aboutir à différens 
troncs, tels que les veines fhermati- 
ques, les veines hypogaftriques , & 
les veines hémorrhoïdales intérieures, 
110 Qu'il revient du corps de la 
matrice un grand nombre de vaïfleaux 
lymphatiques , qui vont fe rendre pref- 
que tous dans les glandes conglobées, 
placées vers la bifurcation de l’aorte 
defcendante , d’où la lymphe eft en- 
. fuite portée dans les glandes conglo- 
M bées du méfentère, & de-là dans le ré- 
fervoir de Pecquet, fuivant le cours de 
la circulation de la lymphe. TA 
12°, Que la matrice reçoit beau- 
coup de filets nerveux des extrémiés 
des nerfs intercoftaux & des paires de 
nerfs de la moëlle de l’épine, qui for- 
tent entre les vertèbres des lombes, ou 
des trous de los facrum. 
13°. Enfin, que la matrice eft for- 
mée par trois tuniques diftinctes : Que 
la premiere ou l’extérieure n°’eft qu’une 
fimple produétion du péritoine, qui 
couvré-par-dehors le fond & les côtés 
de la matrice, & qui en fe repliant 
forme une partie de fes attaches avec 
les parties voifines : Que la feconde 
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eft charnue & mufculeufe, garnie de 
plufieurs fibres circulaires fpirales 
longitudinales , tranfverfes , obliques , 
qui re coupent en différens fens , & qui 
font la principale épaifleur de la ma- 
trice : Que la troïfiéme , la plus mince 
des trois, eft nerveufe, ou plutôt ten- 
dineufe , affez inégale du côté par où 
elle eft colis: à la tunique charnue, 
mais life & unie de lautre côté, ex- 
cepté vers l’orifice de la matrice, où 
lon remarque plufieurs rides oblique- 
ment tran{verles, entre lefquelles on 
trouve ordinairement un aflez grand 
nombre de petites véficules fphériques 
 & plaines d’une krmphe vifcide, qu’un 
Médecin de Léipfck (Martin Naboth) | 
a cru être les vérirables œufs déftinés 
à la formation du fœtus. . 


Sr 1 Defcription particuliere des | 


vaileaux fanguins de la matrice. 


À ces connoiflances générales il faut 
feulement ajouter la connoiffance parti-. 
culiere de deux faits moins connus, mais 
plus importans, dont je crois devoir 
donner un détail circonftancié. L’un 
regarde la diftribution &la conforma- 
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tion des vaifleaux de fang, quirampenc 
entre la tunique moyenne & la tuni- 
que interne de la matrice ; & lautre, 
la fruéture des vaifléaux particuliers 
qu’on trouve entre les mêmes tuniques , 
où ils tiennent lieu de couloirs, & la 
nature de l’humeur qu’il féparent. 

Les artères utérines en abordant à 
la matrice fe divifent & fe foudivifent 
en plufieurs branches , & à force de fe 
multiplier & de diminuer toujours , de- 
viennent enfin des ramifications capil- 
laires , qui ferpentent en grand nom- 
bre & fe replient en mille façons fur 
les différentes tuniques de la matrice , 
mais qui femblent fur-tout fe diftribuer 
plus abondamment & fe replier en 
plus de manieres entre la tunique chars 
nue & la tunique nerveufe. 

Ces ramifications artérielles , à for- 
ce de fe foudivifer , difparoïflent pref- 
que aux yeux ; mais fi on les examine 
avec attention, fur-tout après les avoir 
injectées , on obferve qu’elles fe termi- 
nent chacune en autant de nouveaux 
Canaux, creux , cylindriques, d’une 

“ftrudure aflez femblable , mais un peu 
plus gros & par-là plus se aride qui 
iv 
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font tout autant de premieres ramifi- 
cations, ou de ramifications capillaires, | 
de veines utérines. | 

Ces nouvelles ramifications font 
dans la matrice plus de replis encore 
que les ramifications artérielles, mais 
en les faifant , elles ne laïflent pas de 
fe réunir peu à peu les unes avec les 
autres , & par ces réunions répétées , 
elles forment fucceflivement des ra- 
meaux plus gros & plus gros , qui 
aboutiffent enfin aux troncs des veines 
_utérines. a 

Outre cette union directe des rami- 
fications veineufes, qui les raflemble. 
toutes enfin en un tronc commun ,1l 
yaentre elles, de même qu'entre les 
ramifications artérielles, des commu- 
nications ou anaftomolfes latérales pref- 
que infinies, ce qui fait que ces rami- 
fications bien injectées forment une 
efpéce de refeau aflez ferré. Par ce 
moyen, le fang qui pañle des artères 
dans les veines, peut fe détourner de 
différens côtés, & la nature en multi- 
pliant ces communications femble n’a- 
voir travaillé qu’à lui multiplier les” 
routes , par où il peut s’échapper, 
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Jufques-là , la diftribution des artè- 
res & des veines dans la fubftance de 
la matrice n’a sien qui differe de la 
diftribution des mêmes vaifleaux dans 
les autres parties du corps, ou du moins 
elle n’en differe guere qu’en ce que les 
vaifleaux de la matrice, fur-tout les 
veines , y font plus de replis & plus de 
contours que dans les autres parties, 
& que les anaftomofes latérales, qui 
entretiennent entre eux un commerce 
mutuel , y font plus nombreufes. 

Mais ce qui met dans la diftribution 
du fang dans la matrice une différence 
plus importante, c'eft que de chaque 
point de réunion de ces anaftomofes 
veineufes , à l'endroit où les deux vaif- 
feaux s’abouchent, &où%e fait le con- 
fluent du fang , fouvent même de diffé- 
rens endroits le long des veines ou de 
leurs anaftomofes, il s’éleve perpen- 
diculairement un petit bout ou une ef- 
péce d’appendice de veine, de la même 
grofleur , qui perce la tunique interne 
de la matrice, & qui va fe terminer à 
fa furface. 

Ces appendices veineufes ne font 
guere fenfibles, que dans les femmes 

À v 
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groffes, & dansles derniers mois de la 
groffeffe ; mais alors on trouve qu'elles 
 débordent dans la matrice de quatre 
ou cinq lignes dans l’endroit où le pla- 
centa eft attaché ; que par ces allonge- 
mens , elles s’enfoncent , & , pour ainfi 
dire, s’engrainent dans des creux ou 
des niches proportionnées, qu’elles fe 
font pratiquées dans la fubftance du 
placenta ; qu’elles contribuent par ce 
moyen à fortifier l’attache du placenta 
avec la matrice ; enfin, qu’elles verfent 
par leur extrémité, qui eft ouverte, 
le fang de la mere dans les cellules du 
placenta , d’où il eft repris par les vei- 
nes ombilicales , & porté à l’embrion. 

Comme”’dans cet état, ces appen- 
dices font affez grofles, quoiqu’elles 
ne le foient pas toutes également, on 
peut alors non-feulement les diftinguer 
à l'œil, mais on peut même y intro- 
duire une fonde aflez grofle , &c la con- 
duire fans peine jufqu’aux rameaux vei- 
neux, d’où elles naïffent , pour s’aflurer 
par ce moyen des faits qu’on vient de 
rapporter. Mais on chercheroit en vain 
de fe procurer la même facilité entout 
autre état de la matrice , parce que ces 
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appendices fe rapetiflent dans la même 
proportion que les rameaux veineux 
d’où elles prennent naïffance, & que 
leur petitefle les dérobe aux yeux pref- 
que entiérement , quand la matrice eft 
revenue à fon volume ordinaire. 

Je viens de remarquer que ces ap= 
pendicess’ouvrent dans le placenta & y 
verfent du fang dans le tems de la grof- 
fefle, On a raifon de conjeturer qu’el- 
les s’ouvrent aufi dans le tems des ré- 
gles, & que c’eft de-là que vientle fang 
menftruel. Hors de ces deux cas, ces 
appendices font exatement bouchées 
du côté de la matrice ; & comme leur 
petitefle ne nous permet pas de voir 
par quelle méchanique elles le {ont, on 
eft le maître ou de fuppofer à leur em- 
bouchure une efpéce de foupape ou 
valvule , qui s’y applique par dehors, 
ou ce qui paroît plus plaufible, de 


n’admettre pour fermer leur extrémité 


que le fimple reflort, ou fi l’on veut, le 
fimple froncement des fibres circulai- 
res qui l'entourent. 

Il eft vifible qu’en fuppofant cette 


conformation telle qu’on voudra, le 


fang ne peut couler par ces appendices 
À. vi 
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que dans le tems de la groffefle ou de 
la menftruation. En tout autre tems, 
le fang qui y entre , ou doit y croupir ; 
où, ce qui eft plusapparent & plus con- 
forme aux loix de la circulation, 1l 
doit s’y renouveller, mais très-lente= 
ment, & par une fuite dela circulation 
directe qui fe fait dans la veine, & qui 
fe communique peu à peu, jufques : 
dans la cavité de l’appendice latérale, 
à peu-près comme le cours de l’eau dans 
le lit d’une riviere fe communique dans 
. les enfoncemens creufés fur les bords, 
& en renouvelle peu à peu l’eau. 


$. III. Deftription particuliere des 
vaiffeaux laiteux on vermiculai- 
res de la Matrice. 


On trouve fous la même tunique 
interne de la matrice une autre forte 
de vaifleaux, qu’on ne fçauroit diftin- 
guer que dans les derniers mois de la 
groffeffe, non plus que les appendices 
veineufes, mais qu’on peut voir alors 
aflez aifément & à l'œil. ÿ 

1°, On. n’a qu’à retourner de dedans 
en-dehors la matrice d’une femme 
morte dans le dernier mois de fa grof- 
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feffe , ou morte en accouchant, & après 
l'avoir légérement efluyée dans les en- 
droits où le placenta ne tenoit pas, & 
où fa tunique interne eft aflez unie, 
l’exprimer doucement en comprimant 
par deflous, on en verra fuinter une 
infinité de gouttes d’une liqueur lai- 
teufe par des trous ou pores prefque 
imperceptibles , qui doivent étre autant 
d’aboutiflans des vaiffeaux particuliers 
deftinés à féparer cette humeur. 

20, Que fi , après avoir laiflé macé- 
rer pendant quelque tems là même ma- 
trice dans du vinaigre, on la dépouille 
de fa tunique intérieure en la déchirant 
adroitement , on verra alors à l’œil fur 
la tunique moyenne ou charnue un 
nombre infini de petits vaifleaux ver-. 
miculaires, blancs, plus gros qu’une 
grofle foie, longs de trois, quatre, cinq 
lignes, & pleines d’uneliqueur laiteufe, 
qui en découle quand on les pique ou 
qu’on les déchire , & qui eft la même 
que celle qu’on avoit vû fuinter de là 
matrice dans l’expérience précédente. 

Ces vaifleaux font entremélés de 
mille manieres différentes, avec les 
ramifications veineufes qu’on vient de 
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décrire, & avec les anaftomofes ou 
communications latérales qui les unif- 
fent : Tantôt ils rampent auprès dans 
une direction parallele : Tantôt 1ls les 
traverfent en-deflus ou en deflous , à 
angles droits ou obliques : Tantôt ils 
les embraflent, & en fe repliant, ils 
s’entortillent autour. Dans toutes ces 
différentes pofitions, ils paroiflent 
étroitement collés avec les ramifica- 
tions veineufes, & ils forment enfem- 
ble la fubftance pulpeufe, qui eftentre 
la tunique moyenne & la tunique in- 
terne de la matrice. TA 
Si l’on a la patience de difféquer , 
ou plutôt de déplier ces vaifleaux 
avec la pointe d’une aiguille, on re- 
marque qu’on peut les féparer en dif- 
férens pelotons, chacun de quatre ou 
cinq vaifleaux; que dans chaque pe- 
loton les vaifleaux, qui le compofent 
fe réuniflent enfemble à un même 
point , où fe trouve aflez fouvent une 
efpèce de dilatation ou de poche , qui 
eft comme le réfervoir commun de ce 
peloton ; & que c’eft dans ce pointde 
réunion qu’ils percent la tunique in- 
terne qui les couvre, pour s'ouvrir 


\ 
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dans la matrice , & pour y verfer par ie 


autant de pores excrétoires l’humeur 
laiteufe qu’il contiennent. ; 

Quant à l’autre extrémité de ces 
vaifleaux ,elle paroït être exactement 
bouchée, & elle left en efer. Mais 
cependant cela n'empêche pas que ces 
vaifleaux ne foient percés, & dans ce 


bout , & dans toute leur longueur par 


plufieurs ramifications capillaires de 


vaiffeaux lymphatiques , qui pompent 


la liqueur contenue dans leur cavité, 
lorfqu’elle eft aflez ténue & aflez fub- 
tile pour s’infinuer dans leurs orifices , 
ou qui du moins, quand .elle eft trop 
épaile pour pouvoir y pañler en en- 
uer, ne laiflent pas d’en fucer ce 
qu’elle contient de plus liquide & de 
plus fin. | : 

On ne peut point douter, que ces 
vaiffeaux ne fervent dans le tems dela 
groflèfle à féparer d'avec le fang une 
liqueur laiteufe , à peu près de la même 
maniere que les vaiffeaux fpermatiques 
qui forment lestefticules des hommes , 


féparent la femence. Il eft vifible de 


même que quand il£ en font pleins, 
ils la portent dans la matrice pour fervix 


; 


| 
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” à la nourriture de l’embryon, comme 


nous aurons occafion de l'expliquer 
plus au long dans la fuite, 

On ne fçait pas avec la même certi- 
tude quels ufages ces vaifleaux peu- 
vent avoir dans les femmes qui ne font 
pas grofles, ni quelle efpèce de li- 
queur ils fervent alors à filtrer. On ne 
peut guere avoir fur cela que des con- 
jectures ; mais l'œconomie connue du 
corps humain, & la comparaifon des 
mammelles, qui ont une analogie fi 
marquée avec la matrice, peuvent don- 
ner droit de conjecturer que l'humeur 
que ces vaifleaux féparent dans la ma- 
trice, doit être de la même nature 
que celle des véficules mammaires , & 
qu’elle doit éprouver  fucceflivement 
les mêmes altérations, ce qui doit pro- 
duire les mêmes changemens dans les 
mammelles & dans la matrice, &faire. 
le rapport fympathique qu’il y älentre 
ces parties. 
© Dans les jeunes filles ; jufqu’à l’âge 

de 14 ans, l'humeur de la matrice, 
de même que celle des mammelles, 
n’eft que de la pure lymphe, ou tout 
au plus de la lymphe chargée de quel- 


"Abe 

GE ss 
L Or: 
ae: 


Le 
Lo 


DES FEMMES,Lis.Ï. 17 
ques parties chyleufes en affez petite 
quantité. Comme ces humeurs font 
par-là très-fluides, les vaifleaux Iym- 
phatiques de la matrice & des mam- 
melles peuvent les pomper de leurs ré- 
fervoirs avec la même facilité & en la 
même quantité qu’elles y abordent. 
Ainfirienne doit alors dilater ni les 
véficules des mammelles, niles vaif- 
feaux vermiculaires de là matrice, & 
pendant ce’ tems-là, les mammelles 
doivent demeurer petites & applaties, 
& la matrice dure, ferrée & compacte. 

Mais vers la 14e. année, comme 
Paccroïflement du corps commence à 
être moins rapide dans les filles, la 
: confommation du fang, & par con- 
féquent celle du chyle, qui fert à le 
former, devient aufli moindre. Il fe 
forme donc alors plus de chyle qu’il 
n’en faut pour la nourriture du corps, 
& ce furplus doit peu à peu fe méler 
avec la lymphe mammaire & utérine, 
avec laquelle il a déja de l’analogie, 
& la rendre plus laiteufe de jour en 
jour. Aïnfi ces deux humeurs devenant 
plus épaifles pañlent plus difficilement 
dans les vaifleaux lymphatiques defti- 
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nés à les reprendre; s'arrêtent plus 
long-tems dans les réfervoirs qui les 
contiennent ; dilatent ces réfervoirs & 
les gonflent deplusen plus en s’y ac- 
cumulant, & donnent lieu par-là au 
fein de s’enfler , aux tettons de fe for- 
mer, à la matrice. de s’étendre, de fe 
dilater, de fe gonfler ; ce qui fait la 
pubertédans les filles, & les rend pro- 
pres au mariage, viro maturas. 

Ces changemens augmentent encore 
après la conception. Alors par des rai- 
fons qu’on expliquera dans la fuite , le 
chyle fe méle‘beaucoup plus abon- 
damment avec ces humeurs , parvient 
enfin à les rendre tout-à-fait laiteufes, 
& par-là , les met hors d'état de péné- 
trer dans les vaïfleaux lymphatiques , 
du moins pour ce qu’elles contiennent 
de plus épais , ce qui fait qu’à force de 
s’accumuler dans leurs réfervoirs elles 
les dilatent de plus en plus, & dilatent 
à proportion la fubftance de la ma- 
trice & des mammelles, & qu’à force 
de dilater leurs réfervoirs , elles en 
ouvrent. les vaifleaux excrétoires, & 
{e fraient des ifluëés , lune dans la ma- 
trice pour nourrir le fœtus pendant la 
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grofleffe, & l’autre par les bouts des 
mammelles pour nourrir enfant 
quand ileft né. 

Il eft aifé de comprendre par-là 


qu’on ne doit point chercher les vail- 


feaux vermiculaires de la matrice dans 
les femmes qui ne font point grofles, 
Quand leur petiteffeme les déroberoit 
pas à la vüe, la couleur & a tranfpa- 
rence de l’humeur qu'ils contiennent 
alors, fufiroient pour les rendremécon- 
noiflables. On vient de voir qu’ils ne 
font pleins dans ce tems-là que d’une 
lymphe très-peu laiteufe & prefque 
tranfparente ; ainfi il feroit très-difi- 
cile alors, pour ne pas direimpoñlible, 
de les diftinguer d'avec les vaiffeaux 
purement lymphatiques , ou même d’a- 
vec les fimples filets fibreux , qui atta- 
chentiles deux tuniques enfemble, 
Pour rendre plus fenfible ce qu’on 
vient d’expofer, j’ai cru devoirajouter 
quelques figures, qui miflent fous les 
yeux la ftruêiure de la matrice, telle 
qu’on vient de la décrire. On les trou- 
vera au commencement de ce Livre. 


Mot off 
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CHAPITRESE,; 
Du flux menflruel on Régies des 


Femmes. 


6. L'MAITS. 


| Les femmes font fujettes pendant 
un certain Âge à une évacuation de 
fang périodique, qui leur eft propre, 
& qui vient de la matrice. Cette éva- 
cuation eft fi générale , qu’à peine 
trouveroit-on une femme fur cent, à qui 
elle manque , fans être malade ouen- 
ceinte. | 

I. Les premieres marques de cette 
évacuation paroiflent ordinairement 
aux filles vers la 14e ou rçe année de 
leur Âge. Il y a pourtant plufieurs 
exemples de filles à qui cette évacua- 
tion commence plutôt, & d’autres à 

qui elle arrive plus tard. ( 

IT. Cette évacuation une fois éta- 
blie revient tous les mois, & ne re- 
vient qu'une fois le mois; du moins 
c’eft la regle commune, car d’ailleurs 


DES FEMMES,Liy.I. o7r 
il ya des femmes, qui fans être mala- 
des font naturellement réglées deux 
fois dans le mois, ou du moins trois 
fois en deux mois. 

III. Par-là , les retours de cette éva- 
cuation fe trouvent ordinairement ré- 
glés à un mois révolu , ce qui ne laifle 
pas de fouffrir des variations fréquen- 
tes, car plufieurs femmes ont leurs ré- 
gles tous les 27 ou 28 jours, & d’au- 
tres ne les ont qu’une fois en cinq fe- 
maines, 

. IV. La durée de cette évacuation 
eft aflez variable , mais il eft pourtant 
rare qu’elle ne foit pas de trois jours, 
ou qu’elle aille au-delà de fix, & l’on 
"regarde ordinairement comme une ma- 
ladie , quand les régles durent moin 
de trois jours, ou plus de fix. ‘1 
:V. On diftingue ordinairementtrois 
tems dans l'écoulement des régles : 
elles commencent & vont en augmen- 
tant selles fe maintiennent dans leur 
force ; elles diminuent & ceflent en- 
tierement , à peu-près dans des inter 
valles égaux, plus ou moins longs, 
fuivant que la durée totale des régles 
eft plus ou moins longue, Il eft rare 
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dans l’ordre naturel que les régles com 
mencent ou qu’elles finiflent fubite- 
ment. 

VI. Il eft difficile de fixer la quan- 
tité de fang , qui s’évacue chaque fois ; 
car elle varie dans chaque fujet, & 
fouvent même à chaque retour dans le 
même fujer. Communément ces: varia= 
tions s’étendent depuis huit onces juf- 
qu’à feize , quoiqu'il y ait des femmes 
qui perdent moins, & qu'il y en ait 
d’autres qui perdent davantage fans 
être malades. x 

VIL. Les régles gardent ordinaire- 
ment une certaine proportion aflez ré- 
guliere entre les progrès de leur com-. 
mencement, & les diminutions de leur" 
fin, ce qui n’empêche pas qu’il n’y ait 
deéffifémmes en qui elles augmentent 

usbrufquement qu’ellesne diminuent, 
& d’autres en qui elles diminuent plus 
vite qu’elles n’ont augmenté. 

VIII, Communément il y a une 
affez grande uniformité dans la durée 
& dans l'abondance de chaque retour 
des régles. Il y a cependant des fem- 
mes en qui l’on remarque que les ré- 
gles font alternativement de mois en 
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mois plus abondantes ou moins abon- 
dantes, durent plus long-tems ou du 
rent moins. Îl y en a même en qui 
après deux retours aflez uniformes , il 
en vient périodiquement un troifieme 
qui eft plus abondant ou qui dure plus 
long-tems. 

IX. Quoiqu'il foit ordinaire que les 
régles coulent fans interruption depuis 
le commencement jufqu’à la fin, fans 
reparoître quand elles ont cefléune fois, 
on ne:laifle pas de trouver des femmes 
en qui les régles, après avoir coulé pen- 
dant quelques jours , s’arrétent d’elles- 
mêmes , & reviennent enfuite deux ou 
trois jours après ; & coulent encore de 
nouveau pendant quelque tems. 

1. X, Le fang qui s’évacue dans les ré- 
gles eft de foi ungfang louable & fain 
dans les femmes qui font elles-mêmes 
faines & bien conftituées. Tout ce 
qu'on dit de fon acrimonie & de fa 
qualité vénéneufe , ne doit s'entendre 
que du fang menftruel des femmes 
qui font malades & dont le fang eft 
déja gâté, ou qui ont quelque ulcère 
dans la matrice qui l’y infecte, ou du 
moins en qui il arrive que le fang 
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menftruel fe corrompt dans la matrice 
en y croupiflant, encore même dans 
ces trois cas y a-t-il beaucoup à ra- 
battre des mauvais effets qu’on attri- 
bue au fang des régles. * | 

XI. L’évacuation des régles eft or- 
dinairement précédée & fuivie par 
quelque écoulement lymphatique , qui 
la devance ou la fuit pendant plus ou 
moins de tems, & qui eft plus ou moins 
abondant felon l’état des femmes & la 
conftitution de la matrice. Îl y a ce- 
pendant beaucoup de femmes faines & 
bien conftituées, en qui on n’obferve ni. 
avant, ni après, aucun écoulement de 
cette efpéce, à 

XII. Les régles manquent dans la 
groffeffe, fur-tout dans les derniers 
mois , car il arrive quelquefois qu’elles 
fe maintiennent encore pendant les 
trois premiers : elles manquent auñffi 
dans la plûpart des nourrices : elles 
manquent enfin dans quelqués femmes 
de travail ou dans quelques payfannes, 
qui, quelquefois ne font jamais réglées 
fans en reflentir aucune incommodité. 

XIIT. L'approche des régles eft com- 
munément annoncée par la douleur du 


pubis ; 
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pubis, dés aînes, deSreins, ou plutôt 
des lombes, &c ; par le gonflement 
des lévres de la vulve , ou de quelques 
boutons fur ces lévres ; par la tenfion, 
la chaleur , la fenfibilité du vagin; par 
des hémorrhoïdes interne$” ou exter- 
nes; par l'envie fréquente de pifler,, 
l’ardeur d'urine, l’épaifleur des urines 
qu’on rend , ou la facilité qu’elles ont 
à fe troubler & à s’épaiflir en fe refroi- 
diffant ; par la tenfion & le gonflement 
des mammelles ; par des étouffemens 

atréquens; par des maux de téte avec 
péfanteur ou avec élancement ; par 
l’affoupiflement où infomnie : par des 
fonges effrayans ou des réveils en fur- 
faut, &c. Mais il eft rare que ces'acci- 
dens fe faflent fentir plus de quatre ou 
cinq jours avant l’éruption des régles, 
& ordinairement ils ne les devancent 
que d’un jour ou deux. 
XIV. Enfin cette évacuation conti- 
nue dans le même ordre & dans le mé- 
me période jufqu’à la 40, 45 & soc 
année , où elle cefle de foi-même:; ileft 
vrai que comme le tems du commen- 


cement en eft variable » Celui de la cef- 
Tome 3 À 
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… fation l’eft auf, & il arrive plus tôt ou 
plus tard fuivant le tempérament & le 
genre de vie des femmes, les mala- 
dies qu’elles ont eues , ou les climats 
où elles vivent. 
| et 
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. I. LA premiere queftion, qui fe pré- 
fente dans l’explication des caufes de 
la menftruation, regarde le dieu d’où 
les régles coulent, fi c’eft dela cavité 
de la matricemême ; ou feulement de 
celle du vagin? On allegue pour cha 
que opinion & des autorités , & ce qui 
eft plus fort encore, des Obfervations ; 
mais les Obfervations qu’on allegue 
pour prouver que le fang des réglés 
vient de la cavité de la matrice, font 
fi décifives , & elles ont été faites par 
des Obfervateurs fi éclairés, qu’elles 4 
ne permettent pas d’héfiter fur cette 
queftion. 

1. * Vefale, * Peyer, ? Mauriceau, 


1 De humani corporis fabricä.. Liv. V. cap. 
È 15e £ eu | ; PES 
2 In Ephemerid. Germanic. Dec. IL. ann. re 
: Obfervat. 84. L ” 
3 Obfervations fur la groffeffe. Obfervat. 96 
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* Littre, * Schurigrapportentavoir vu 
les régles couler par orifice de la ma- 
trice dans des femmes , en qui il étoit 
aifé de s’en affurer , parce qu’elles 
avoient une defcente du corps entier 
de la‘matrice jufques fur les bords de 
la vulve. Les deux derniers ajoutent 
qu'il ne couloit pas dans ces femmes 
une feule goutte de fang du vagin, 
dont il étoit aifé de diftinguer la cir- 
conférence. | 
2°, € Spigelius remarque « qu’on 
» trouve dans les femmes, qui font 
» mortes dans le tems de leurs régles, 
>» la tunique interne dela matrice per- 
» cée d’un grand nombre de trous ; 
» {ur-tout vers le fond , qui fontalors 
» très-fenfibles, mais qu’on a peine à 
_» diftinguer dans tout autre état. Il 
» ajoute que c’eft par ces trous que 
» fort le fang des régles, 
1°. Mauriceau aflure qu’il trouva 
# Hifloire de l’Académie Royale des Sciens 


ces, Année 1720. pag. 16. 
$ Parthenologiæ Se&. IT, Cap. 2. $ 4. 
6 Degsge": corporis fabrica, Lib, IIIV, 
Cap. 20 re 
7 Des Maladies des Femmes groffles & ac 
couchées, Lib. I, Chap. 10. | 
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dans la diffeëtion d’une femme , qui avait 
été pendue pour fes crimes dans le tems 
qu'elle avoit actuellement fes menftrues….. 
toute La cavité du fond de la matrice en- 
duite de petits grumeaux de [ang caille, 
& les vaiffleaux beaucoup plus gros que 
ceux de fon col ; &’ même tout pleins de 
ce fang caillé vers les orifices qui fe de- 
gorgeoient dans le fond de la matrice ; 
ce qu'il dit qu’il avoit trouvé plufieurs 
fois de même dans la diffeétion du corps 
de plufieurs autres femmes en pareil cas, 
& ce qu’il répete à peu-près dans les 
mêmes termes dans Ÿ un autre de fes 
Ouvrages. | 

49.°? Littre a obfervé auffi fur des 
femmes mortes dans le tems de leurs re- 
gles , que la matrice étoit alors groffe & 
tendue, que fes vaifleaux fanguins re- 
gorgeoient de fang , qu’il y en avoit d’e- 
panché dans [a cavité , & que fa furface 
interne étoit toute femée de trous fort fen- 
fibles & pleins de fang.….…..d’ou en pref- 
fant le corps de la matrice de dehors en- 
dedans il faifoit [ortir du fans. 

8 Obfervations fur la groflffe. at. 49, 
” # Hifloire de l’Académie Royale des Scien= 
ces, Ann. 1720, Page 16, 
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$°. Enfin *° Morgagni a trouvé de 
même « dans toutes les Obfervations 
» qu’il a faites fur des femmes mortes 
» dans le tems qu’elles avoient leurs 
» régles, ou peu de jours après les avoir 
» eues, que le fond dela matrice étoit 
» marqué d’un grand nombre de taches 
» fanglantes, d’où il étoit aifé d’expri- 
» mer des gouttes de fang ; mais qu’il 
» ne paroioit rien de pareil dansle va- 
» gin»:cequ'ilrépetedans ‘‘unautre 
endroit, & qu’il appuye du témoignage 
de Santorini & de tous ceux qui ont 
aflifté à fes démonftrations. 

On ne peut guere réfifter à des preu- 
ves de fait de cette force, & à moins 
que d’être bien prévenu, on ne fçau- 
roit s'empêcher de convenir que c’eft 
de la cavité de la matrice que coule le 
fang des régles & non de celle du va- 
gin. Ce fentiment fe trouve d’ailleurs 
très-conforme aux ufages connus de 
la matrice, & par-là même très-plau- 
fible, 1°. C’eft dans la matrice que 
les vaiffeaux fanguins fe diftribuent en 
plus grand nombre, c’eft donc de-là 


19 Adverfaria Anatomica, Adverf I, 6.33 
11 Adverf, IV, 6, 27, | 
B iij 


30 DES MALADIES 


w” 


apprennent de l’origine du fang des ré- 
gles. ni 

Ce n’eft pas qu’on veuille nier que 
les régles ne viennent fouvent de la 
cavité du vagin, en même tems que de 
la cavité de la matrice. Il y a trop de 


refflemblance dans la ftruture de ces | 
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deux parties, trop d’uniformité dans la 
diftribution du fang , trop de commu- 
nications entre les vaifleaux qui les 
arrofent, pour qu’il n’arrive pas fou- 
vent quelefang s’ouvre des ifflues dans 
ces deux endroits à la fois, fur-tout 
dans les femmes pléthoriques. Je crois 
même qu'il peut arriver, & qu’il ar- 
rive, quelquefois que les régles ne cou 
lent que du vagin feul, lorfqu’il y a 
quelque caufe qui les empêche de cou- 
ler parla matrice. Par ce moyen, il eft 
facile de rendre raifon des ** Obferva- 
tions de ceux qui affurent.que dans les 
diflections qu’ils ont eu occafion de 
faire du corps de quelques femmes 
mortes dans le tems de leurs régles . 
ils ont trouvé la cavité de la matrice 
fans aucune apparence ni marque de 
fang , au lieu que le vagin en étoit rem- 


12 Realdus Columbus. Anatom. Lib. VI, 

Severinus Pinæus. Le noiis virginiarise 
Lib. IT. Cap. 1. ; ge 

Carolus Pifo. De morbis à colluvie ferofa, 
Se&t.-IT, Part. II. Cap. 7. Edir. Lupduno-Ba- 
LULA 

Johannes Bohnius. Circul. Anaiomic. Pro- 
gymnafm, 16, 

"Gothofredus Bergerus, Phyficlog. cap. 20. 
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pli. On peut par le même moyen ex= 
pliquer aufli comment dans quelques 
femmes les régles peuvent durer pen- 
dant tout le tems de la groffeffe ; com- 
ment dans plufieurs autres"elles durent 
du moins pendant les trois premiers 
mois, fans attirer de faufle couche.Pour 
détruire tout l’avantage qu’on prétend 
tirer de ces faits, on n’a qu’à fuppofer, 
ce qui eft très-apparent , que les régles 
ne viennent alors dans ces femmes 
que du vagin feul , fans que l’orifice 
de la matrice ait befoin de s’ouvrir, 
& par conféquent fans que la matrice 
en puifle reflentir la moindre altéra- 
tion, 
Il. Comme il ya dans la matrice 
deux fortes de vaifleaux- également 
pleins de fang, des artères & des vei- 


nes, 1l s’agit de décider une feconde 


queftion , fçavoir defquels des deux 
coule le fang menftruel qui vient dela 
matrice , fi c’eft des veines ou des artè- 
res ? Les fentimens font encore parta- 
gés fur ce point, mais il faut avouer 


que le grand nombre penche à croire « 


que c’eft des veines que ce fang viént, 
& il eft certain que tout femble le per- 
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fuader. La couleur de ce fang», brune 
& fouvent noirâtre , telle que celle du 
. fang veineux ; la lenteur avec laquelle 
il coule goutte à goutte, ce qui con- 
vient au fang qui fort des veines ; en- 
fin, ce qui eft plus concluant encore, 
la certitude qu’on a que les vaifleaux 
d’où coulent les lochies dans les fem- 
mes accouchées, font des ramifications 
de veines, ce qui décide de la nature 
du fang des lochies, & par une fuite 
néceflaire de celle du fang des menf- 
trues , qui, comme on l’a déja remar- 
qué coulent des mêmes vaifleaux, & 
eft eflentiellement le même. 

IL. Il y auroit encore unetroifié- 
me queftion à examiner, fcavoir de 
quels endroits, de quelles parties des 
veines de la matrice coule le fang menf- 
truel ? Mais cette queftion ne mérite 
pas de nous arrêter. La connoiffance 
de la ftruéture de la matrice & de la 
diftribution de fes vaifleaux , telle. 
qu'on l’a expliquée: dans le Chapitre. 
précédent, fuffit pour faire juger que. 
c'eft, des appendices veineufes que ce 
fang doit couler. Ce. font de toutes les 
ramifications veineufes , celles qui, s’a+ 

| By 
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vancent le plus dans la cavité de la ma- 
trice : ce font les feules, qui percent 
l’épaiffeur de la tunique intérieure : ce 
font des efpèces.de bouts de veines, qui 
doivent être deftinés à quelque ufage 
dans le deflein de la nature, & qui ce- 
pendant n’en ont aucun dans l’ordre 
ordinaire de la circulation : Enfin ce 
font des bouts de veines fimplement 
froncés par leurs extrémités , & par-là 
très-propres à s'étendre, à fe déplifler , 
à s’ouvrir fans déchirure. Tous ces 
faits forment autant de préfomptions , 
qui doivent faire conjecturer que c’eft 
de ces appendices que le fang tombe 
dans la cavité de la-matrice dans le 
terms de la menftruation. 

Mais quel befoin de conjetures 
quand on a des preuves pofitives ? 10, 
>? Highmore rapporte « qu'ayant ou- 
» vert une femme , qui étoit morte 
» dans le tems de fes régles, ii trouva 
_» que la furface interne de la matrice 
» étoit toute hériflée d’un nombre in- 
» fini d'orifices de veines, qui débor-* 
> doient », 


uw 


15 Corporis human! Difquifition, Anaromic, 
Lib, III, Pare. IV, Cap. Fi fi | 
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29, Winflow aflure que la tunique 
interne de la matrice eff garnie de petits 
poils très-fins, &' comme veloutée dans les 
femmes qui font mortes dans le tèms de 
leurs régles, 6 que ces poils font alors rou- 
ges 6 teints de f[ang. 

30, Selon ** Spigelius, « la tunique 
» interne dela matrice, fur-tout vers 
» lefond, fe trouve percée dans les 
» femmes qui font mortes dans le tems 
» de leurs régles d’un grand nombre 
» de trous très-aifés à diftinguer dans 
» cetétat, & d’où l’on croit querle 
» fang des régles couloit ». 

49. *%, Mauriceau aflure auffi qu’il & 
remarqué très-manifefement en la diffec- 
tion d'une femme , qui avoit été pendue 
pour fes crimes.....quela cavité du 
fond de la matrice étoit enduite de petits 
grumeaux de fang caillé, &' que fes vai[- 
Jeaux paroiffoient beaucoup plus gros... 
€ même tour pleins de ce fang caillé vers 


*# Expoñit. Anatom. du bas-ventre, page 
574. Edit in-4°, 

15 De humani corporis fabricä. Lib, VIII 
Cap. 20. 

75 Maladies des femmes groffes & a cc ou 
chées, Liv. TI. Chap. ro, 

Obfervations fur la grofefe. Obfervat. 49 
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les orifices, qui fe dégorgeoient dans le 


fond de la matrice. 
5°. "7 Littre a obfervé de même dans : 


les ouvertures qu’il a faites des femmes 


_ mortes dansle tems de leurs régles , que 


La furface interne dela matrice étoit toute 
femée de trous * fort fenfibles & pleins de 


17 Hifloire de l’Académie des Sciences, 
Ann. 1720, pag. 16, 

* Littre ajoute qu’il a reconnu ces mêmes 
trous de la furface interne de la matrice dans 
es femmes mortes pendant la groffeffe , mais 
beaucoup plus perirs, © d'où 1l ne fortoit au 
lieu de fang, qu'une liqueur blanchätre & 
laîteufe. Après quoi, il tâche de rendre rai- 
fon de ce prétendu changement dansla gran- 
deur de ces trous & dans la nature de la li- 
queur qui. en fort, & iln'y réuflit point. 
Comment un Anatomifte fi éclairé n’a-t-il 
pas compris que ces trous pleins de [ang qu'il 


avoit vus dans la matrice des femmes mortes 
pendant leurs régles, devenoient dans la ma= 


trice des femmes groffes, à force de s’aggran- 
dir, ces trous d’une figure ronde ou ovale, 
larges depuis une ligne jufqu'à deux, qu'il 
avoit obfervés & décrits lui-même en 1701; 
( Hifloire de l’Académie, 1701. pag. 293) 
& que ces autres trous, d'où il ne voyoit 
fuinter qu’une liqueur' blanche laireufe dans 
la matrice des femmes grofles , étoient une 


autre forte de trous, qu'il n’avoit pas pu 


DA neE dans la matrice des femmes mortes 
dans le rems de leurs régles, parce qu'ils 
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fang , d'où en preffant le corps de la ma- 
trice de dehors en dedans , il faifoit fortir 
du fans. 

60. Enfin ‘* Morgagni dépeint cl’in- 
» térieur de la matrice des femmes 
», mortes dans le tems de leurs régles, 
» comme marqué de plufieurs taches 
®  fanglantes, d’où il eft aifé d’exprimer 
» des gouttes de fang. » 

Orileft bien vifible que ces orifices 
de veines qui hériffent l'intérieur de la 

, matrice, felon Highmore; que ces poils 

rouges & teints de fang , qui rendent le 
dedans de la matrice comme velouté,felon 
Winflow ; que ces trous fenfibles &: pleins 
de fang, dont la furface interne de la 
matrice eff femée, felon Spigelius & Lit- 
tre, que ces orifices qui fe dégorgent 
dans le fond de la matrice, felon Mauri- 
ceau enfin ; que ces taches rouges, dont 
la tunique intérieure de la matrice eff 
marquée, & d'ou l’on exprime des gout- 
tes de fang, felon Morgagni, ne font au- 
tre chofe que les appendices veineufes, 
étoient alors trop petits, mais qui devenoient 
fenfibles dans les femmes grofles, par lac- 
croiflement qui arrivoit. dans toutes les par- 
ties de la matrice. 
! 318 Aduerfaria Anaromica, Adyerf. $. 23%. 
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que nous avons décrites, & qui ont 
paru à ces Anatomiftes plus ou moins 
grofles, plus ou moins longues; plus 
ou moins ouvertes , plus ou moins rou- 
ges dans les différens fujets qu’ils ont 
ouverts, & dans les différens états, où 
ils les ont ouverts. 

Ces trois queftions ainfi éclaircies, 


le refte du méchanifme de la menftrua-: 


tion fe développe de foi-même. Les 
extrémités des appendices cæcales des 


veines utérines ; qui font naturellement. 


froncées & fermées, ne peuvent point 


verfer le fang dans la matrice dans le 


tems des régles, qu’elles ne s’étendent, 
ne fe dépliflent, ne s’ouvrent; & elles ne 
peuvent point s'étendre , fe dépliffer & 
s’ouvrir, que par l'effet d’une pléthore 
ou plénitude extraordinaire qui les en- 
fle; mais cette pléthore peut être de 
deux efpéces , ou commune à tous les 
vaifleaux du corps, ou particuliere à 
ceux de la matrice. Il faut donc pour 
rendre raifon de l’ouverture des ap- 
pendices cæcales dans le tems des ré- 
gles, opter ou pour une pléthore ou 
plénitude de vaifleaux univerfelle, ou 
pour une pléthore ou plénitude de 
vaifleaux particuliere dans la matrice, 
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Ileft certain fans doute que la plé- 
thore ou plénitude des vaifleaux uni- 
verfelle contribue à l’abondance des 
régles. La raifon & l'expérience s’ac- 
cordent pour létablir, mais cela ne 
fçauroit autorifer à regarder çette plé- 
thore univerfelle comme la caufe des 
régles, fi l’on veut bien faire réflexion 
que les régles perféverent. fouvent , & 
perféverent conftamment & réguliere- 
ment dans des femmes exténuées par 
de longues maladies, par des diétes 
exceflives, par des veilles, des dou- 
leurs , des fouffrances continuelles, en 
qui à peine y a-t-il dans les veines le 
quart du fang qui devroit y être na- 
turellement , tant s’en faut qu’on puifle 
fuppofer qu’il y ait en elles cette plé- 
thore ou plénitude univerfelle, qu’il 
faudroit pour produire les régles, fi 
cette opinion étoit adoptée. 

Il faut donc fe réduire à n’admettre 
dans le tems des régles qu’une plé- 
thore locale, ou particuliere dans la 
matrice. Pour celle-là, elle paroît 
étroitement liée avec les régles dans 
tous les cas, & l’on en trouve des 
preuves fenfibles dans la nature des 
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‘accidens qui en précédent ou en ac- 
compagnent l’éruption; car il eft vifi- 
ble que le gonflement des lévres de 
Ja vulve, la tenfion & la chaleur du 
vagin; la douleur des os pubis, des 
aînes, des reins ; les hémorrhoïdes 3 
l’ardeur d’urine, &c, qui arrivent dans 
ce tems-là , font des fuites d’un engor- 
gement ou pléthore, qui fe fait alors 
dans la matrice , & qui fe communique 
aux parties Voifines. …: | 

Suivant certains Auteurs, cette plé- 
thore de la matrice dans le tems des 
régles, feroit une fuite néceflfaire de la 
feule diftribution des vaifleaux fan- 
guins dans cette partie. Îls aiment à 
faire remarquer quele fang quieft porté 
du cœur à la matrice par les artères, 
defcend en ligne droite, & qu’il doit 
par-là s’y porter plus yite & plus abon- 
damment ; que celui qui en revient 
par les veines, remonte perpendicu- 
lairement, & qu’il doit remonter plus 
lentement & en moindre quantité; 
que le calibre du tronc de Paorte def- 
cendante eft plus grand dans les fem- 
mes que dans les hommes, & qu’ainfi 
dans les femmes ce tronc doit porter 


é 
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en basplus de fang que dans les hom- 
mes ; qu'il fe diftribue dans la matrice 
un nombre prefque infini d’artères &c 
de veines; que ces vaifleaux s’y entre- 
laflent & s’y replient en mille façons ; 
qu’ils communiquent les uns avec les 
autres par des anaftomofes fans nom- 
bre ; qu’on ne remarque point de val- 
vules dans leurs cavités ; qu’ils ne font 
foutenus dans la face interne de la ma- 
tticeggue par une tunique aflez mince & 
dénuée de graifle, ce qui fait qu’elle doit 
céder facilement à leur dilatation, &c. 
À les en croire, ils’enfuivroit de-là 
que le fang doit fe porter abondam- 
ment dans la matrice, & qu’ildoit en 
revenir difficilement & en moindre 
quantité; qu’il doit par conféquent sy 
arrêter & s’y accumuler dans les vaif- 
feaux fanguins, dont les contours & 
les communications latérales fervent 
encore à ralentir fon cours; qu’il doit 
par-là dilater & enfler ces vaifleaux, &._ 


+: Jes enfler d’autant plus qu’ils cedent 


plus facilement à la dilatation, faute 
d’être appuyés par dehors par une 
tunique aflez épaifle, & retrécis par 
dedans par des valvules ; qu’il doit en- 


42 DES MALADIES 


fin par ces divers moyens réunis y 
produire cette pléthore locale, qui 
donne lieu à écoulement des régles. 

Mais il y a beaucoup à rabattre du 
cas qu'on femble faire de cette opi- 
nion, dès qu’on veut bien fe donner 
la peine de l’examiner avec quelque 
attention. - % 

I. On éxagere trop les avantages, 
qu’on croit pouvoir tirer de la maniere 
dont les vaifleaux fanguins fe diftri- 
buent à la matrice. Si la direction per- 
pendiculaire de l'artère, qui y porte 
le fang, & fi la direction perpendicu- 
laire de la veine qui l’en rapporte , ou 
fi la grandeur du calibre du tronc de 
Paorte defcendante dans les femmes 
par rapport aux hommes, devoient 
produire dans les femmes une pléthore 
dans la matrice, la direction pareille 
des artères qui vont aux pieds, & des. 
veines qui en reviennent ; & la même 
grandeur du calibre de l’aorte defcen- 
dante dans les femmes, devroient y 
caufer aufli dans les femmes un engor- 
gement pléthorique dans les pieds, 
d'autant plus grand, que la pente du 
fang vers les pieds devroit être plus 
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rapide, parce qu’elle feroit plus droite , 
& que le retour en devroit être plus 
lent, parce qu’il feroit plus long. Ce- 
pendant l'expérience fait voir qu'il 
n'arrive point d’engorgement par - là 
dans les pieds des femmes. Il n’en doit 
donc point arriver non plus dans la 
matrice. Ce n’eft pas que ce ne foient 
là des caufes réelles d’inégalité dans la 
maniere dont le fang va aux parties 
& dont il en revient ; mais ces inéga- 
lités fe trouvent fagement compenfées 


. par des moyens aflez connus, & c’eft 


ar ces moyens qu’elles font ramenées 
a l’uniformité. 

IT, On fait trop valoir de même le 
nombre des vaifleaux qui fe diftribuent 
dans la matrice, les contours qu’ils y 
font , les anaftomofes qui les unifient, 
le défaut de valvules dans leurs cavi- 


tés, la foibleffe de la tunique qui les 


couvre, &c. Ces remarques pourroient 
peut-être convenir à l’érat de la matrice 
dans les femmes grofles , mais elles ne 
conviennent point à l’état ordinaire de 
la matrice, fur-tout dans les jeunes filles 
depuis l’âge de puberté, jufqu’à ce 
qu’elles foient mariées, en qui la ma- 


à 
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trice eft beaucoup plus denfe & plus 


compacte que le cerveau , que les pou- 
mons, que la plûpart des vifcères du 
bas-ventre, & en qui les vaifleaux qui 
l'arrofent, font alors plus pêtits & plus 
rellerrés que dans ces autres parties. 
IIT. Mais quand on voudfoit bien 
admettre la ftruéture & la diftribution 
des vaifleaux de la matrice dans les 


filles, & dans les femmes qui ne font . 


pas grofles , telles qu’on les fuppofe , il 
ne fçauroit jamais s’y faire de pléthore 
“particuliere, qu’à l’occafion & à la 
fuite d’une pléthore univerfelle, C’eft 
une vérité trop évidente pour avoir 
befoin d’être prouvée d'autant plus 
que M. Freind, Auteur, ou du moins 
le principal partifan de l'opinion dont 
il s’agit, à été forcé d’en convenir lui- 
même. Sur ce pied-là, on ne fçauroit 
admettre aucune pléthore particuliere 
dans la matrice des femmes exténuées : 
en qui il feroit abfürde d'établir de 
pléthore univerfelle, & par conféquent 
ces femmes ne devroient point étre 


réglées, ce qui eft contraire à l’expé- 


rience,.comme on l’a déja remarqué. 


IV. Ne refufons pas cependant de 


{ 
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nous prêter à cette fuppoñition, toute 
 fauffe qu’elle eft : admettons, puifqu'on 
le veut, qu’il fe fafle tous les mois une 
#mpléthore univerfelle dans toutes les 
femmes, qui ont leurs régles. Que 
pourra-t-on conclure de-là? Qu'il de- 
vroit fe faire tous les mois dans la ma- 
trice une, pléthore proportionnée à 


-. celle qui fe feroit dans toutes les au- 


tres parties ? Cela pourroit être , mais 
-cela ne fufiroit pas pour faire crever 
les vaifleaux fanguins dans la matrice, 
plutôt que dans les autres parties, ni 
_ pour affecter la feule matrice à l’éva- 
cuation périodique des régles. Il fau- 
droit, pour aflurer à cette. partie une 
pareille préférence , pouvoir prouver 
qu'il devroit s’y faire alors une pléthore 
ou dilatation de vaifleaux plus grande 
- àproportion, que dans aucune autre 
partie du corps. Or c’eft ce qu’on ne 
réuflira jamais à perfuader, Le cerveau, 
le poumon, lefoie,la rate, &c. font 
d’un tiflu plus lâche & plus mol, ont 
des vaifleaux plus gros & plus nom- 
breux , reçoivent plus de fang, font 
plus difpofés à s’engorger, que ne l’eft 
le matrice dans les filles dans l’âge de 


ta 
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puberté. Ainfi , s’il devoit fe faire quel- 
que pléthore extraordinaire en quelque 
endroit, fi cette pléthore devoit cre- 


ver les vaifleaux quelque part, c’eft… 


dans ces parties que cette pléchore fe 
feroit dans ces filles, plutôt que dans 
la matrice, & c’eft dans ces parties 
plutôt que dans la matrice , que les 
vaifleaux s’ouvriroient , & que le fang 
s’'épancheroit. 

V. Du moins eft-il bien certain, 
que dans cette fuppofition , la pléthore 
devroit commencer de nouveau dans 
la matrice, du moment que les ré- 
gles auroient fini, qu’elle. devroit y 
augmenter tous les jours par des pro- 
grès proportionnels , qu’elle devroit y 
gonfler les vaifleaux de la moitié dès 
le quinzieme jour , des deux tiers dès 
le vingtieme , qu’elle devroit par con- 
féquent fe faire fentir & produire dès 
ce tems-là les mêmes accidents, qu’elle 
produit quelques jours plus tard, près 
de l’éruption des régles, moins forts à 
la vérité, parce qu'elle feroit encore 
moins grande, mais aflez forts pour- 
tant pour être dès-lors fentis. Or c’eft 
ce quieft contraire à toutes les obfre ; 
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vations : Les femmes qui font les plus 
fujettes à fentir du poids, du gonfle- 
ment & dela chaleur dans la matrice 
& dans les parties voifines à l’approche 
des régles, n’en fentent abfolument 
point quinze jours à l’avance , ni même 
dix jours, ce qui prouve que la plé- 
thore qui arrive dans la matrice dans 
le tems des régles , n’y commence pas 
_aufhi-tôt qu’on le croit, & ne dépend 
point par conféquent de la caufe qu’on 
imagine, c’eft à-dire, de la quantité de 
_fang quiaugmente dans tous les vaif- 
 feaux du corps, & qui produit une 
pléthore univerfelle. 

VI, Enfin, dans cette hypothèfe, on 
ne fait point ufage pour lexplication 
… des régles de plufieurs parties , qui.en- 
* trent dans la ftru@ure de la matrice ; je 
dis méml@ plus , on n’en peut point faire 
d’ufage, & c’eft-là un défaut bien efen- 
tiel , car s’il n’eft pas certain, du moins 
eft-il très-probable que toutes les dif. 
férentes ue , qui compofent les 
organes du corps, doivent contribuer 
chacune en quelque chofe au mécha- 
nifme des fonctions qui font propres 
à ces organes. Je n'infifte point fur les 


! » 


48 DES MALADIES 
appendices cæcales des veines utéri- 
nes, parce que J'avoue qu’on pourroit 
s’en fervir aflez utilement dans cette 
hypothèfe, pour rendre raifon de l’épan- 
chement du fang, fans fuppofer, comme 
on fait, des déchirures tous les mois 
dans les tuniques de la matrice & dans 
celles de fes vaifléaux. Mais je ne vois 
pas quon puifle donner le moindre 
emploi dans cette hypothèfe aux vaif- 
feaux vermiculaires de la matrice , qui 
y font.en fi grand nombre fous la tuni- 
que interne, qui percent cette tunique 
par tant de trous, qui verfent par ces ori- 
fices quelque humeur particuliere dans 
la matrice, & qui certainement ont 
dû par toutes ces raifons entrer pour 
quelque chofe dans le deffein de l’Au- 
teur de la Nature en tout ce qui regar= 
_de les fonctions de cette partiéi | 
Ces réflexions menent naturelle: 
ment à trois conféquences importantes. 
La premiere, que la pléthore loca- 
le, qui arrive périodiquement dans la 
matrice , & qui donne lieu à l’écoule- 
ment des régles, s’y fait indépendam- 
ment de toute pléthore univerfelle. 
La feconde , qu’elle ne peut s’y 
faire : 
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faire» de cette maniere, que par une 
compreflion particuliere, à laquelle les 
Vaifleaux fanguins fe trouvent expo- 
fés chaque mois, & qui y intercepte le 
libre cours du fang. 

La troifieme, qu’il n’ya queles vaif. 
feaux vermiculaires de Ja matrice , qui 
puiflent , en groffiffant tous les mois, 
comprimer périodiquement de cette 
maniere les veines de la matrice , puif- 


qu’il n’y a rien queces vaifleaux qui foit 


auprès ; ou pour mieuxdire, autour de 
ces veines. 

IL ne s’agit donc plus que de rendre 
raifon de ce qui fait groffir périodique- 
ment tous les mois les vaifleaux ver- 
miculaires. Or cela fuit naturellement 
de l’ufage de ces vaifleaux, tel qu’on l’a 
indiqué dans le Chapitre précédent. 

Il fe fépare dans ces vaifleaux après 
l'âge de puberté, une lymphe laiteufe 
& par à plus épaifle que la lymphe 
ordinaire. Ce qu’il y a de plus ténuë 
dans cette lymphe peut être facile- 
ment pompé par les veines lymphati< 
ques , qui prennent naiflance de ces 


_waifléaux ; auffi l’eft-il en effet : mais 


la partie la. 


plus épaiflé & la plus vif 
Tome I, | C 
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queufe doit refter danss leur cavité : rl 
eit vrai que c’eft d’abord peu de chofe, 
mais après un certain efpace de tems ; 
& l'expérience a appris que cet efpa- 
ce eft ordinairement-d’un mois, la quan- 
tité qui s’en éft accumulée, fe trouve. 
aflez grande pour gonfler les vaifleaux 
vermiculaires jufqu’à les mettre en état: 
de comprimer les ramifications capil- 
laires des veines, près defquelles ou 
autour defquelles ils fe trouvent pla- 
cés, Par-là le fang arrété dans fa courfe 
directe fe rejette fur les appendices la- 
térales , lesenfle, les allonge, les di- 
late, & enfin les force à fe dépliffer, 
à s'ouvrir, & à verfer le fang dans la 
cavité de la matrice, où elles aboutif 
fent. 
En même téems, comme la réaétion 
eft toujours égale à l’action, les veines 
*capillaires comprimées par les yaif- 
feaux vermiculaires, les compriment à 
leur tour avec la même force avec la- 
quelle elles en font comprimées, Aïnfi 
l'humeur qui y eft contenue, fortement - 
preflée d’un côté, & hors d’état de 
l’autre par la vifcofité de pénétrer dans : 
les veines lymphatiques, fe trouve for- 
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cée de poufier en avant les orifices ex 
crétoires de ces vaifleaux, de les di- 
_ later & de s’ouvrir par-là une iflue dans 
la cavité de la matrice , dans le même 
tems que le fang y coule des appendi- 
ces veineufes ; & c’eft cet écoulement 
fimultanée de la lymphe laiteufe des 
Vaifleaux vermiculaires , & du fang des 
appendices veineufes , qui conftitue le 
flux menftruel ou les régles des femmes. 

Cet écoulement doit durer jufqu’à 
ce que la quantité de lymphe laiteufe , 
quiremplitles vaifleaux vermiculaires , 
& celle de fangi, qui remplit les ap- 
pendices cæcales, fe foient écoulées 
mais dès queffes vaifleaux fe font une 
fois vuidés, ils fe reflerrent-d’eux-mé- 
me , fe froncent de nouveau & fe fer. 
ment. Par ce moyen, les vaifleaux ver- 
miculaires {fe trouvent en état de te- 
tenir de nouveau la partie la plus épaifle 
de la lymphé laiteufe, qu’ils féparent , 
de s’en remplir de rechef au même point 
& à peu près dans le même intervalle A 
& dé reproduire äinfi chaque mois par 
le même méchanifme un écoulement 
pareil. : ' HU | 

* On voit déja par-là ae cette ex2 

1] 


vz DES MALADIE=Ss 


plication eft fimple , conforme à Ja: 
{tructure connue de la matrice, fondée 
fur l’obfervation de l’état où fe trouve 
le fond de la matrice dans le tems des: 
régles, & qu’elle ne laifle oifive au- 
cune des parties de la matrice dans une. 
fonétion où il eft convenable qu’elles 
aient toutes part. On verra dans la fuite 
“ qu’elle eft propre à rendre raifon de 
tous les faits, qui regardent le flux: 
menftruel dans l’état de fanté, & de 
tous les dérangemens qui peuvent y. 
furvenir dans l’état de maladie. Ces. 
confidérations bien pefées, font de 
fortes raifons pour déterminer à l’em-. 


Drafler, e 
$. TITI. Cowséovences. 


DE ce qui vient d’être dit, on en 
doit conclure, 1°. Que le fang menf 
truel ne coule point des vaifleaux de. 
la matrice à travers les pores de leurs 
tuniques, par une efpéce, de fuinte- 
ment ou de diapedefe.. Il n’eft guere 
apparent que le fang s'échappe jamais 
ainfi hors de fes vaifleaux, mais il eft 
évident qu’il eft impoffble que le fang 
æenftruel , épais comme il eft, & cou: 
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Jant aflez abondamment , forte par 
cette voie, ji 
2°. Que le fang menfiruel ne pañfe 
Pas par voié d’irruption des vaifleaux 
de fang dans les glandes ou vaifleaux 
vermiculaires de la matrice, pour s’é- 
couler dans fa cavité par les orifices 
‘de ces glandes ou vaifleaux vefmicu- 
“laires. Cette opinion n’eft qu’une hy- 
pothèfe arbitraire & dénuée de toute 
preuve : on ne fçauroit d’ailleurs affi- 
_gner dans certe opinion , aucune caufe 
qui pôt forcer le fang à fe faire pério- 
_diquement tous les mois ces nouvelles 
routes dans les glandes : enfin, il fau- 
droit admettre dans cette opinion 
‘qu’il fe fait tous les mois, pendant les 
régles, une véritable inflammation dans 
toute la face intérieure de la matrice; 
car cette prétendue irruption, de fang 
- dans les glandes lymphatiques feroit 
une véritable inflammation. Or, cette 
{uppofition choque non-feulement la 
vraifemblance, mais eft abfolument 
démentie par Pexpérience. : 
3°. Que le fang menftruel ne coule 
point des artères de la matrice, mais 
des veines. Quand la ftruéture des vaif- 
: Ci: 
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feaux de la matrice, & les conféquen: 
ces que cette ftru@ure fournit, feroient 
encore inconnues , du moins feroit-il 
toujours certain que les tuniques .des 
artères font plus fortes, plus épaifles , 
plus denfes que celles des veines, & 
cela fufiiroit pour faire comprendre 
qu'elles doivent réfifter aux caufes de 
dilacération, auxquelles celles des vei- 
nes ne peuvent pas réfifter | & qu’ainf, 
à chofes égales, c’eft des veines que 
l’épanchement de fang doit fe faire 
dans les régles. 

4°. Que le fang menftruel ne coule 
point des extrémités des veines par 

Ca 2 
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fent par violence, mais des extrémités 
de leurs appendices , qui s’ouvrent fans 
dilacération. Dès que le flux mentftruel 
entre dans les deffeins de la Nature, il 
doit fe faire par des vaifleaux capables 
de s’ouvrir d'eux-mêmes fans fe déchi- 
rer. Que n’auroit-onpas àcraindre pour 
la matrice d’un nombre infini de dé- | 
chirures , qui s’y renouvelleroient tous 
les mois pendant près de 4oans, puif: 
que nous voyons que dans le crache- 
ment de fang, des déchirures dans la 
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poitrine moins grandes & moins répé- 
tées font à la fin prefque toujours fui- 
vies de l’ulcération des poumons. 

5° Que l'écoulement périodique 
des régles n’eft point l'effet d’aucun 
ferment caché dans la matrice , ni d’au- 
cune fermentation, qui fe fafle dans 
fes vaifleaux. L'opinion, ou plutôt l’hy- 
“pothèfe, qu’on réfute ici, a été commur- 
nément reçue, à& reçue avec applau- 
difflement dans le dernier fiécle, C’étoic 
un tems où l’on couroit après les hy- 
pothèfes, & où une pareille opinion 
étoit très-propre à faire fortune. Mais 
aujourd’hui , on eft devenu plus difi- 
cile, & l’on n’eft plus difnofé à admet- 
tre fans preuve des prétendus fermens 
dans la matrice, pour rendre raifon du 
retour péflodique des régles, qu’on 
{çait expliquer d’une maniere plus fim- 
ple & plus conforme à l’état réel de la 
matrice, 

6°. Enfin, que le retour des régles 
ne dépend en rien ni des phafes , ni des 
influences de la lune. Cette opinion 
eft encore plus abfurde que la précé- 
dente. Elle n’a pas laiflé d’avoir de la 
vogue en fon tems, mais il eft vrai que 
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ce tems étoit un tems d’ignorance & 
de crédulité , au lieu que Popinion pré- 
cédente n’a régné que depuis qu’on eut 
commencé d'adopter les principes de 
Phyfique de Defcartes, c’eft-à-dire , 
ans un téems, où lon fe piquoit déja 
d’être éclairé dans la Phyfique. 


Se IV. Fxplicarion des faits qui re= 
gardent les Régles. 


ON fuivra dans l’explicarion de ces 
faits , le même ordre qu’on a fuivi en 
les propofant ; ainfi les numéro de cet 
article répondront aux numére de l’ar- 
ticle F, 

TE L'humeur qui fe févare dans Les 
vaifleaux vermiculaires de la matrice, 
eft peu abondante, & n’eft guere que 
de la pure lymphe jufqu’a@âge de 14 
ans, par les raifons qu’on a dites dans 
le Chapitre précédent, Ainfi jufqu’à cet 
âge cette humeur eft reprife en entier 
par les veines Iymphatiques qui naif- 
fent de ces vaifleaux, fans qu’il y en 
refte rien, qui puifle en gonflant ces 
vaiffleaux donner lieu à Ja compreflion 
des veines utérines , ni occafionner 
par-là le moindre écoulement de ré- 
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ges. Mais vers la 14°. année les chofes 
commencent à changer; dun côté, 
cette humeur fe fépare alors plus abon- 
damment, & de l’autre, elle devient 
plus laiteufe, comme on l’a fait voir 
ci-deflus dans le même Chapitre. Ainfi 
les veines lymphatiques ne font plus 
alors aflez nombreufes pour la pomper 
toute , & d’ailleurs leur ténuité ne leur 
permet d'en pomper que ce qu’il y a 
de plus liquide. Le refte, & c'en eft 
toujours la partie la plus épaifle , s’ar- 
rêre donc dans les vaifleaux vermicu- 
aires, qui à force d’en être dilatés;, 
compriment enfin les veines d’alen- 
tour, & produifent ainfi la premiere 
éruption des régles, par le méchanifme 
qu’on vient d’expofer. 

_ L'époque de cette éruption doit va 
rier , & elle varie en effet dans les difz 
 férens fujets. Elle arrive avant la qua- 
torziéme. année dans les filles qui 
commencent plutôt à ceffer de croître, 
qui font fort fanguines & fort pléthori. 
ques, qui menent une vie fédentaire 
ou peu active, qui ont letiflu des f- 
bres , fur-rout des fibres de la matrice, 
Rche, dont l'imagination eft échauffée 
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de bonne heure de défirs amoureux, 
par l'effet du tempérament, des lec- 
tures, des converfations, des exem- 
ples , &c. Elle n’arrive au contraire 
qu'après les 14 ans dans les filles, 
dont la cruë eft plus tardive, dont la 
conftitution eft moins fanguine, qui 
font accoutumées au travail, ou à une 
nourriture légere, en qui le tiflu des 
fibres de la matrice fe trouve plus 
ferré & plus denfe , qui font fages par 
tempérament ou par éducation, &c 
IT & IIL. On ne doitattendre le re- 
tour des régles, que quand les vaif- 
feaux vermiculaires fe trouveront de 
nouveau aflez pleins de lymphe lai- 
teufe , pour comprimer les veines voi- 
fines avec le degré de force néceflaire 
pour faire ouvrir les appendices laté- 
rales. Or, il eft vifible qu’il faut um 
certain tems pour donner à ces vaif- 
feaux ce degré de plénitude, & cetems, 
Pexpérience a appris qu’il devoit être 
d’un mois. L’évacuation des régles 
ne peut donc revenir qu’une fois le 
mois, mais elle doit aufli revenir une 
fois tous les mois par un ordre pério= 
dique aflez régulier. 
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Cela n'empêche pourtant pas que 
Jes régles ne puiflent revenir plutôt, 
& plus fouvent dans les femmes qui 
mangent beaucoup, qui font peu d’e- 
xercice, qui ont le tiflu de la matrice 
lâche, & le reffort de fes vaifleaux 
{oible, en qui la matrice eft fouvent 
_échauffée & fur-tout foilicitée à des 
contractions vives, &c, & qu’au con- 
traire elles ne puiflent revenir plus ra- 
rement & plus tard dans les fémmes 
plus laborieufes, plus fobres , dont La 
matrice. eit plus reflerrée, arrofée de 
Vaifleaux plus petits & plus denfes, 
enfin expofée à des contraétions plus 
rares, ou à des fecoufles moins fortes. 

IV. Leflux des régles doit durer 
à chaque retour, jufqu’à ce que la lym- 
.phe laiteufe qui remplit les vaifleaux 
vermiculaires, & le fang qui s’eft ac- 
cumulé dans les appendices cæcales , 
.& dans les veines d’où ces appendices 
-maiflent, fe foient écoulés; & voilà 
ce qui doit rendre la durée des régles 
fi variable. La quantité de ces humeurs 
accumulées eft-elle peu abondante, 
l’écoulement s’en fait:1l par des orifices 
bien dilatés, cet écoulement arrive- 
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t-il en même tems dans coute lé- 
tendue de la matrice ? Dansces cas, les 
régles dureront peu. Élles dureront 
au contraire Jong-tems , fi ces hu- 
meurs fe trouvent accumulées en gran- 
de quantité, fi elles ne s’écoulent que 
par des petites ouvertures, ft l’écoule- 
ment ne.fe fait que fucceflivement dans 
les différentes parties de la matrice. 
Ileft pourtant vraique l'expérience en 
a fixé la durée ordinaire depuis trois 
jours jufqu’à fix, & cette fixation fouf- 
fre peu d’exceptions , du moins dans 
Vétar de fanté. 

V. Pour juger de la maniere dont 
les régles coulent, on peut faire atten- 
tion ou à chacun des vaiffeaux de la 
matrice en particulier , ou à la totalité 
de ces mêmes vaifleaux pris enfemble. 
Si l’on confidere ces vaifleaux en par- 
ticulier , chacun commence à s’ouvrir, 
l'ouverture de chacun s’aggrandit par 
degrés, devient aufli grande qu’elle 
puifle l'être, diminue enfuite jufqu’à ce 
que le vaifleau fe referme. Si l’on 
confidere ces mêmes vaifleaux tous en- 
femble, ils’en ouvre d’abord quelques- 
uns ; le nombre de ceux qui font ou- 
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verts augmente peu à peu, devient 
auf grand qu’il foit pofhble, & diminue 
enfuite dans le même ordre, Ainfi, de 
quelque maniere que l’on confidere les 
vaifleaux , par où les régles s’écoulent, 
_ il eft vifible, r°. Que cer écoulement 
- doit avoir trois tems réglés, celui de 
Paugmentation depuis le moment qu'il 
a commence ; celui de l’état, où l’écou- 
lement eft au plus haut degré, & celui 
de la diminution qui amene enfin la cef- 
fation : 2°. Que la durée de chacun de 
ces tems doit ordinairement répondre 
aflez exactement à la durée totale de 
_Pécoulement. 
VI. Rien n’eft plus incertain que la 
quantité de fang qui coule par les ré- 
gles à chaque retour ; parce que cette 
quantité eft fujette à varier, fuivant que 
Je fang abonde plus ou moins dans le 
corps ; fuivant que les veines de la ma- 
trice font plus ou moins grofles , plus 
ou moius enflées , plus ou moins plei- 
nes; fuivant que les orifices des ape. 
pendices cæcales font plus ou moins 
grands, plus ou moins ouverts ; fuivant 
que ces appendices s’ouvrent à la fois 
en plus grand ou en plus petit nombre; 
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faivant qu’elles reftent plus ou moins 
de tems ouvertes ; fuivant que le fang 
qui en fort, coule plus ou moins vite, 
&c. Cependant l'expérience femble dé- 
cider que la quantité des régles ne va 
guere ni au-deflus de feize onces, ni 
au-deflous de huit, du moins dans l’é- 
tat d’une fanté bienétablie, & lon peut 
la renfermer dans ces bornes fans crain- 
dre de méprife confidérable.  - 

Je n’ignore pourtant pas * qu'Hip- 
pocrate a fixé cette même quantité à 
deux cotyles ou hémines Attiques, & 
qu'on évalue ordinairement ces deux 
hémines à vingt de nos onces. Mais il 
Æaut ou que cette évaluation des hé- 
mines Âttiques ne foit pas jufte, ou que 
J'obfervation d'Hippocrate ne foit pas 
aflez exacte, ou que les femmes fur qui 
Hippocrate avoit fait cette obferva- 
tion, euflent des régles plus abondantes, 
-Que les femmes que nous connoiffons. 
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. VIT. Dans les femmes, en qui le 
reflort des vaiffleaux de la matrice con- 
ferve un certain degré de médiocrité, 
c’eft-à-dire, dans les femmes faines & 
bien conftituées , les appendices cæca- 
les doivent réfifter avec un certain de- 
gré de force à leur dilatation & à leur 
ouverture , & doivent aufli avec le mé- 
me degré de force procurer & accé- 
lérer leur froncement & leur reflerre- 
ment. Ainfi il doit y avoir dans ces 
femmes une proportion aflez réguliere, 
nfäis dans un ordre renverfé , entre 
les progrès de l’augmentation des ré- 
gles & les progrès de leur diminution; 
& c’eft en effet la régle ordinaire. 
Cette régle fouffre deux exceptions 
contraires dans les deux cas extrémes 5 
Vune, quand le reflort de ces appen- 
dices eft trop foible, car alors les régles 
augmentent vite , mais diminuent len- 
. tement & avec peine : Pautre . quand ce: 
reflort eft trop fort, car alors les régles 
augmentent avec peine & lentement , 
au lieu qu’elles diminuent fort vite. 
VIII. La durée & l'abondance des 
régles font d’ordinaire à peu-près éga- 
des à chaque retour, parce qu'il eft or= 
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dinaire que la denfité & le reffort des 
appendices cæcales reftent à peu-près 
Jes mêmes dans route l’étendue de la 
matrice dans les mêmes fujets, & qu’ainf 
cout le refte demeurant égal , le même 
nombre d’appendices eæcalés doit 
s'ouvrir à chaque retour & s'ouvrir au : 
même desré, ce qui doit fournir la 
même quantité de fang, & la fournis 
à peu-près dans le même.tems. Mais 
cette uniformité ne doit point fubfifter, 
s’il fe trouve quelque différence dans 
la denfité & dans le reffort des diffé- 
rentes appendices de la matrice; car, 
pour forcer les appendices qui feront 
plus lâches, il fuffira que les vaifleaux 
vermiculaires qui les entourent, foient 
pieins de la lymphe laiteufe accumulée 
pendant un mois, au lieu qu’il faudra 
que les vaiffeaux vermiculaires placés 
près des appendices plus dures, foient 
pleins au double, & par conféquent, 
d’une lymphe arrêtée pendant” deux 
mois entiers, pour pouvoir forcer ces 
appendices. Aïnfi dans ces femmes, id 
y aura alternativement taniôr des ré- 
“gles courtes & peu abondantes, parcè : 
qu’elles ne feront fournies que par les. 


& 
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feules appendices les plus faciles à 
s'ouvrir ; & tantôt des régles plus lon- 
gues & plus abondantes, parce qu’elles 
feront fournies & par ces appendices 
& par les autres appendices, qui ne 
s’étoient point ouvertes le mois d’au- 
paravant. 

Il y a même des femmes, en qui 
certaines appendices de la matrice font 
fi dures ou fi froncées, que la lymphe 
laireufe a befoin de s’accumuler pen 
dant trois mois dans les vaifleaux ver- 
miculaires qui font auprès, pour les 
forcer à s'étendre & à s’ouvrir. Aufli 
arrive-t-1l dans ces femmes qu’après 
deux retours de régles aflez uniformes, 
il en revient périodiquement * un 

troifiéme qui eft plus abondant & plus 
long, parce qu’il vient d’un plus grand 
nombre d’appendices. 
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Ce qui prouve la vérité de l’explis 

cation qu’on vient de propofer, c’eft ! 
que les femmes, qui ont des régles 
plus abondantes ou plus longues de 
deux mois en deux mois, ou de trois 
mois en trois mois , ne fe portent par- 
faitement bien, qu’après le retour abon- 
dant de leurs régles, parce que ce n’eft # 
qu’alors que tous les vaifleaux de la | 
Matrice font entierement dégorgés ; au 
lieu qu'après les retours médiocres, 
elles continuent de fe fentir péfantes., 
& d’être fujettesà des maux de reins 
habituels, ce qui fait aflez connoiître 
qu'il refte dans la matrice un fond de 
pléthore qui la furcharge. | 
IX. Comme la dennié & le reñort ! 
des appendices cæcales eft à peu-près 
uniforme dans toute l’étendue de la 
matrice dans les femmes faines & bien 
Conftituées, ces appendices doivent 
s'ouvrir d'ordinaire ou toutes àlafois, » 
ou du moins aflez près les unes des au- 
tres, & aflez de fuite pour entretenir 
un écoulementuniforme, ou du moins 

. un écoulement continu depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin, Il peat arri- 
ver cependant, & il arrive quelquefois 
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que la denfité & le reffort de ces appen- 
dices varie aflez dans les différens en- 
droits de la matrice, pour faire que 
quelques-unes ne s’ouvrent, que quand 
les aûtres fe font déja fermées , parce 
qu’il faut pour les forcer à s'ouvrir , un 
plus grand dégré de plénitude dans les 


vaifleaux vermiculaires ; & alors ïes 
régles couleront en deux tems, & les 


intervalles en feront plus ou moins 
longs , felon que la différence entre la 
denfité & le reffort des appendices fera 


_ plus ou moins grande. Si le nombre 


des appendices peu ferrées & qui s’ou- 
vrent les premieres, eft plus grand que 


FAX LE 2 CES LEE ete) 14 \ ‘ 4 C1 
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‘ment fera le plus confidérable; mais 


ce fera le contraire, fi les appendices 
plus ferrées font en plus grand nombre. 

X. Le fang des régles eft un fang 
veineux, qui ne differe en rien du refte 


‘du fang contenu dans les veines, ou 
qui men differe au plus que par le mê- 


lange d’une aflez médiocre quantité de 
cette lymphe laiteufe, qui découle des 


vaifleaux vermiculaires , laquelle eft 
de foi pure & louable dans l’état de 
fanté, & qui par conféquent ne. doit 
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point altérer la pureté du fang avec le: 
quel elle fe méle. C’eft donc avec 
grande raifon que *? Hippocrate aflure 
que le fang des régles eft entierement 
femblable au fang qui fort d’une vi@i- 
me qu’on égorge. Il faut feulement 
s’étonner que tant de Médecins & tant * 
de Naturaliftes lui ayent attribué de fi 
mauvailes qualités, faute d’avoir di£ 
tingué ce qui peut convenir à ce fany 
en quelques occafions quand il eft cor- 
rompu ,; d'avec ce qui lui convient 
quandil eft naturel. |, 

XI. On a déjà remarqué plus d’une 
fois, que dans le lux menftruel il coule 
& du fang des annendices cæcales, & 
de la lymphe laiteufe des vaifleaux 
vermiculaires; que ces deux humeurs 

3 Xopées dE alpes , d'ioy do icpéls y 499 Tux 
FT, NY dyrxiry 9 uv. 1, 

Prodit autem fanguis qualis à vi@imi , & 
cito concrefeit , fi mulier fana fit, Hipp, 
Lib. I. De morb. Mulier. Cap. rs. 

4 Columella, De re ruflica Lib. XI. Cap. 3. 

Palladius, De re ruflicä Lib. L. titul, 35. 
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fe mélent enfemble, & qu’elles conf- 
tituent l'écoulement des régles. Quand 
les appendices cæcales & les vaifleaux 
vermiculaires s’ouvrent & fe reflerrent 
en même-tems , la lymphe & le fang 
commencent & ceflent de couler en- 
femble, ce qui fait que la lympheteinte 
par le fang ne peut pas fe diftinguer 3 
& c’eft ce qui arrive dans les femmes 
faines : mais fi par hazard quelques 
Vaifleaux vermiculaires s’ouvrent plus 
tôt que les appendices dans quelques 
femmes ; fi au contraire dans quelques 
lautres , quelques vailleaux vermicu- 
laires fe refferrent plus tard; fi enfin 
dans d’autres quelques vaifleaux ver- : 
miculaires s’ouvrent plus tôt, & fe re- 
ferment plus tard, il arrivera dans le 
premier cas que l’écoulement des ré- 
gles fera précédé pendant quelques 
jours d’un écoulement lymphatique, 
qu’il en fera au contraire fuivi dansle 
fecond, & que dans le troifiéme, il en 
fera précédé & fuivi. Les exemples de 
chacun de cestrois cas ne font pas rares. 
XIT. Dans les femmes grofles, prin- : 
cipalement dans les fix derniers mois 


de la groffefle , la Iymphe laiteufe des 


æ 


4 
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vaifleaux vermiculaires, & le fang des 
appendices font employés à nourrir 
l'embryon. Il ne doit donc point y 
avoir d'écoulement menftruel dans les 
femmes grofles, principalement dans 
les fix derniers mois. | 

XIII. Dans les nourrices, fur-tout 
dans celles qui abondent en lait, toute 
la lymphe laiteufe fe porte au fein, ce 
qui fait qu’il ne s’en fépare point dans, 
la matrice , ou du moins qu'il s’y en M 
fépare trop peu pour produire des ré« 
gles. 

Dans les payfanes & dans les fem- 
mes de travail il fe fait peu de chyle, 
parce qu’elles fe nourriflent mal, & 
celui qui fe fait, eft bientôt épuifé par 
le travail, La lymphe de la matrice 
doit donc être dans ces femmes & peu 
abondante & peu laiteufe , & par con 
féquent peu propre à procurer des ré- 
gles. Je doute pourtant que cette caufe 
fuffife pour une fuppreflion abfolue & 
conftante des régles, telle qu’on l’ob- 
ferve quelquefois dans quelques-unes 
de ces femmes, à moins qu’on n’y 
joigne une denfité naturelle de la ma- 
trice, qui la mette en état de rélifter à : 

+ 
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là dilatation des vaïfleaux , laquelle, 
quoiqu’elle fe fafle périodiquement, 
même dans ces femmes, ne fçauroit 
s’y faire que foiblement. 

XIV. Enfin l’évacuation des régles ; 
après s’être fourenue pendanttrente ou 
trente-cinq ans, celle d’elle.:même vers 
la quarante-cinquieme,ou cinquantieme 
année , ce qui vient de deux caufes qui 
concourent énfemble » & qui font une 
füite nécefläaire de l’âge : l’une, que l’hu- 
meur lymphatique de la matrice fe 
trouve alors moins abondante & moins 
laiteufe, parce que l’action de l’eftomac 
qui s’affoiblit , ne fait plus tant de 
chyle , d’où vient que les vaifleaux ver- 
miculaires ne font plus aflez dilatés 
pour arréterd@ cours du fang dans les 
veines: l’autre, que les fibres des veines 
dela matrice, & fur-tout celles des” 
appendices cæcales, ont acquis vers ce 
tems-là trop de dureté & d’inflexibilité 
fuivant la nature des fibres tendineufes, 
dont c’eft le propre de durcir à mefure 
qu'on vieillit; ce qui fait que ces ap- 
pendices ne font plus en état de s’é- 
téndre, defe déplifler, & de s’ouvrir 
comme à l’ordinaire, Ainfi la force qui 


#72 DES MALADIES. 


produit la menftruation diminuant d’un: 
côté de jour en jour, & la réfiftance 
qui s’oppofe à la menftruation augmen- 
tant à proportion de l’autre, 1l doit 
arriver que les régles, après avoir di- 
minué peu à peu, après avoir fouvent 
retardé, après avoir quelquefois man-. 
qué, ceflent enfin tout-à fait. 

Comme le tems, où les régles com- 
mencent, varie dans les différens fu- . 
jets, celui où elles ceffent ne varie pas 
moins. En général, ces variations dé- 
pendent de la conftitution des fibres & 
des vaifleaux de la matrice plus ou 
moins ferrée, avec laquelle on eft née; 
de la qualité & de l'abondance des ali- 
mens , dont on s’eft nourrie; de la vie. 
plus ou moins laborieufe quon a 
menée ; de la fanté dont On a joui, ou 
des maladies qu’on a éprouvées ; des 
couches plus ou moins fréquentes qu’on 
a eues; de la température plus ou. 
moins chaude du climat qu’on a ha- 
bité, &c. Car il eft vifible que le degré 
ou l'application de ces différentes cau- 
fes, & de leurs combinaifons peuvent 
contribuer à retarder ou à accélérer les . 
impreflions inévitables de la vieillefle. 


6. V: 
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_& V. Explication des Symptomes 


de la Menfiruation. 


CEs différens fymptomes , dont on 
a rapporté les principaux dans l’article 
XIIT. du $. r. fe déduifent f naturel- 
lement de la Théorie qu’on vient d’e- 
tablir, qu’ils femblent fournir une nou- 


 velle preuve de la vérité de cette 


LA 


Théorie, 


1°. Comme les vaifleaux de la ma- 
trice fe trouvent engorgés de fang à 
l'approche des régles, il eft de nécef 
lité que celui Qui y eft apporté de nou- 
Véau par les artères fpermatiques , hy= 
pogaftriques , & hémorrhoïdales inter. 
nes, ne puifle plus y être facilement 
reçu, & qu'il foit forcé de fe détourner | 
pour la plus grande partie dans les ra- 
meaux coflatéraux de ces artères ; qui 
vont fe diftribuer aux ovaires & au li- 
gament large , aux ligamens ronds & 
aux parties tendineufes & mufculeufes 
delhypogaftre , au vagin , aux lévres 
de la vulve, à anus. Ainf la furcharge 
de fang, qui arrive par-là dans ces dif 
férentes parties, doit y produire une 
tenfion douloureufe, plus vive ou plus 

Tome I, | 
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{ourde fuivant la grandeur de l’engor- 
gement de la matrice; & c’eft de-là 
que viennent la douleur du pubis des 
aînes, des reins ou plutôt des lom- 
bes, l’engourdiffement du croupion , 
le gonflement. des lévres de la vulve 
ou les boutons qui s'élevent fur ces 
jévres , la tenfion, la chaleur & la fen- 
fibilité du vagin , les hémorrhoïdes in- 
ternes ou externes ; Ce 

2°, Plus la matrice eft gonflée & 
échauffée à l’approche des régles par 
le fang qui s’accumule dans fes vaif 
feaux ,. plus elle doit#éomprimer &c 
échauffer la vefñie contre laquelle 
ellé eft étroitement collée, & échaufs 
fef aufi en même tems lurine qui 
y eft contenue. De-là vient lardeut 
d'urine qui arrive à l'approche des ré- 
glés, à quelque caufe qu'on veuille 
lattribuer , foit à la feule chaleur com- 
muniquée à l'urine , foit à la feule aug- 
mentation de fenfibilité, que la cha- 
leur de la matrice caufe dans le æol 
de la vefle ; foit, comme il eft plus ap-. 
parent , au concours de ces deux cau- 
fes, qui font toutes deux réelles. De-là 
vient encore le fréquent befoin de 
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pifler , pour ne pifler que peu chaque 
fois , foit qu’on attribue ce befoin ou 
au rappetiflement de la veffe , qui ne 
peut plus s'étendre aflez, à caufe qu’elle 
eft comprimée par la matrice; ou à la 
chaleur de Vurine , qui fait qu’elle fol- 
licite le col de la veflie plus vivement; 
ou à la fenfibilité de ce col que la cha- 
leur de la matrice augmente, & qui 
lui fait fentir plus vivement l'impref. 
fion de Purine, ou à ces trois différen- : 
tes caufes qui agiflent alors à la fois , 
parce qu’elles fe trouvent réunies. 

3° Quelquefois à l’approche des 
régles, l'urine fort trouble & épaifle : 
c’eft ce qui arrive dans les femmes, 
en qui l’éruption des régles eft précé: 
dée d’un écoulement lymphatique , qui 
trouble l'urine, en s’y mêlant au mo- 
ment qu’elle fort, D’autres fois on la 
rend claire, mais elle fe trouble & s’é. 
paiflit quelque tems après en fe refroi- 
diflant, Cela vient de ce que quelque 
peu de la lymphe laiteufe , qui n’a 
plus la même facilité à fe féparer dans 
les vaifleaux de la matrice, parce 
qu'ils font trop pleins , & qui eft forcée 
par cette raifon de refter n le fang, 

1] 
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fe filtre péle-méle avec l’urine dans fes 
reins, ce qui n’en altere point la tran{- 
parence tant que la chaleur tient ces 
arties aflez atrénuées, mais ce qui 
rend l'urine épaifle & trouble , dès 
que ces parties commencent à s’appro- 
cher , à s'unir, à fe précipiter dans l’u= 
rine qui fe refroidit. C’eft ainfi que 
dans les grands mangeurs il arrive four 
vent que les urines , qu’ils rendent dans 
le tems de la digeftion, font chargées de 
quelques parties de chyle, qui les font 
devenir laiteufes en fe refroidiflant. 
40. Dès qu'on convient que les 
vailleaux vermiculaires de la matrice 
font pleins de lymphe laiteufe à la 
veille des régles , il faut convenir 
“qu’ils ne font plus en état d'en recevoir 
alors de nouveau. Il faut donc que 
celle qui continue de.fe former , refte 
dans le fang. Or, à force de s’y accu= 
muler ; elle doit enfin fe mêler avec la 
plupart des humeurs lymphariques 
ou féreufes. C’eft ce que nous avons 
déja remarqué à l’égard de l'urine, & ce 
que nous remarquerons à lPégard de 
{ufieurs autres humeurs dans la fuite. 
Mais elle doit fe méler fur-tout & fe 
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mêler très-abondamment avec la 1ym- 
phe laiteufe des mammelles avec la 
qu’elle elle a une analogie parfaite. C’eft 
par-là que les véficules mammaires , où 
cette lymphe fe fépare , s’en trouvent 
alors HE cs , & c’eft ce qui caufe 
la ténfion & le gonflement des mam- 
_ melles, qui précede prefque toujours 
les régles dans toutes les femmes, 
quand elles font jeunes, 
$04 Dans les femmes pléthoriques, 
le fang doit regorger dans toutes les 
parties à Papproche des régles, & il 
doit regorger fur-tout dans les parties 
molles , comme dans le poumon, le 
Néerveau , &c. foit parce que les vaif. 
feaux de fang ont plus de facilité à fe 
dilater dans ces parties, foit parce que 
Yengorgement de la matrice , qui ralen- 
tit le cours du fang vers les parties in- 
férieures , doit Paugmenter d'autant à 
proportion vers ces parties fupérieures, 
Auf eft-ce de la compreflion parti- 
culiere ‘que les poumons fouffrent 
alors, que viennent ces oppreflions, 
& ces étouffemens qui arrivent vingt 
fois par jour dans certaines femmes , la 
yerlle ou lavant-veille de leurs régles, 


Di 
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60, Le fang, qui furcharge la fubf- 
tance du cerveau dans le même tems 
& par la même caufe, y produit dans 
les différens fujets deux effets très- 
différens. Quand il eft épais ou féreux ; 
& que les battemens des artères font 
lents, rares & foibles , il ne fait qu’ap- 
pefantir ou relâcher les fibres du cer- 
veau, ce qui caufe.l’affoupiffement. 
Au contraire quand ileft ténuë, bouil- 
lant , fec, & que les pulfations du 
cœur & des artères font promptes, fré< 
quentes ; fortes , il ébranle & defléche 
les mêmes fibres, & produit alors lin- ÿ 
fomnie. den 

0. Dans Pun & dans l’autre de ces” 
deux cas, le fang qui furcharge le cer- 
veau, doit caufer également le mal de 
tête, mais un mal de tête de différente 
efpéce, dont la douleur eft gravative 
dans le premier cas , & diftenfive ou 
divulfive dans le fecond. Aufli voit-on 
qu’il y a des femmes qui fe plaignent 

dans ce tems-là d’avoir la tête lourde 
_ pefante, au lieu qu’il y en a d’autres 
qui ne parlent que de déchirement & 
d’élancement dans le cerveau. 

80, Comme dans toutes les femmes 
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la matrice eft tendue & gonflée dans le 
tems des régles, & comme il y ena 
en qui elle Peft aflez pour être dou- 
loureufe, les impreflions qui s’y font 
alors fentir de tems en tems, doivent 
faire refluer les efprits vers le cerveau 
avec force , même dans le fommeil , & 
doivent par-là donner lieu à des rêves 
inquiets & effrayans, & à des réveils 
en furfaut , principalement dans les 
femmes qui ont le fommeil léger, 
qui ont le fentiment fort vif & «en qui : 
la matrice {e trouve expofée à des ar- 
teintes de colique dans le tems des 
régles. | 

90. Les différens accidens qui pré- 
cédent les régles, dépendent tous de 
lengorgement des vaifleaux fanguins 
de la matrice, car pour celui qui fe fait 
infenfiblement & par dégrés dans les 
vaifleaux vermiculaires , la petitefle de 
ces vaifleaux fait qu’il n’eft jamais aflez 
confidérable pour pouvoir produire 
aucun effet bien fenfible. Or , les vaif- 
feaux fanguins de la matrice ne s’en- 
gorgent que les derniers jours, lorf- 
que les vaifleaux vermiculaires font 
parvenus à leur dernier as de plé- 

| iv 
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nitude, Il eft donc évident que ces ac: 
cidens ne doivent paroître que peu de 
Jours avant l’éruption des régles , & 
c’eft ce que l'expérience confirme , 
puiqu’ils n’arrivent qu'un jour ou 
deux avant les régles dans les femmes 
en qui les appendices veineufes s’ou- 
vrent facilement & cédent fans peine 
à la compreflion des vaiffeaux vermi- 
culaires ; & qu’ils n’arrivent guere que 
trois Ou quatre jours au plus avant les 
regles, dans celles en qui ces mêmes 
appendices réfiftent davantage, & font 
plus difficiles à s’ouvrir. 


$, VI, Ufages de la menflruations 


IL réfulte de ce qu’on vient de dire; : 
TI. Que le flux menftruel. doit tous les 
mois dilater, gonfler, raréfier la ma- 
trice , d’où il fuit qu’il fert à faciliter 
la conception; car on verra dans la 
fuite qu’il faut pour la. conception que 
Ja matrice foit rare, poreufe.,, & facile 
à fe laifler pénétrer aux parties fémia 
nales. à 
IE Que le flux menftruel doit tous « 
les mois étendre. allonger & afloupligs 
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les appendices latérales des veines de 
là matrice, d’où il fuit qu’il fert à faci- 
Jiter l'union du placenta , & par confé- 
quent du fœtus avec ta matrice ; car 


on verra dans la fuite qué ces appen- 


dices latérales, qui s’allongent dans la 
groflefle , & qui s’infinuent dans le pla- 
centa ; forment les principales attaches 
qui uniflent l'embryon avec la matrice. 

IT. Que le flux menftruel doit tous 


les mois dépliffer & ouvrir les orifices 


des vaïfleaux vermiculaires & les ex- 
trémités des appendices veineufes de. 
Ja matrice, d’où il fuit qu’il fert à 
faciliter fa nutrition du fœtus; car on 
vérra dans la fuite que c’eft par ces 
orifices des vaifleaux vermiculaires & 
par ces extrémités des appendices vei- 
neufes, que le fœtus reçoit le lait & 
lefang dont il eft nourri. 

IV. Que te flux menftruel doit tous 
les mois entretenir & augmenter la 
fouplefle & Le reffort des fibres de la 
matrice , d’où il fuit qu'il fert à faciliter 
Paccouchemrent; car on verra dans la 
fuite, qu’il faut pour accoucher, que 
les fibres du col de la matrice cédent 
& s’allongent, & que jan fond 

) v 
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{e refferrent & fe contractent. 
_Il eft doncévident quele flux menf- 
truel eft très-utile, tranchons même 
le mot,eft néceflaire pour la génération, 
& que ce n’eft pas fans fujet que P'Au- 
teur de la nature a aflujéti toutes les 
femmes à cette incommodité, puifque 
ce n’eft que par les avantages qu’elle 
procure , que les femmes peuvent ef- 
pérer de concevoir , de nourrir Penfant 
qu’elles ont conçu , & d’en accoucher 
heureufement. 

En cela, l’expérience fe trouvepar- 
faitement d'accord avec le raifonne- 
ment. Il eft rare, pour ne pas dire 
impofñlble, que les femmes qui n’ont 
jamais été réglées, ou qui ne le font 
plus, deviennent grofles , ou. du moins 
confervent leur fruit & s’en délivrent 
heureufement. On peut fur cette ma= 
tiere citer un proverbe commun, qui 
dit que qui ne fleurit pas ne graine 
point, c’eft-à-dire , que les femmes qui 
n’ont point de fleurs, ou de régles ,ne 
fçauroient avoir des enfans. 

L'exemple des femelles des ani- 
maux, qu'on oppofe ordinairement ; 
loin de prouver que la menftruation.. 
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n’eft pas néceflaire , fert au contraire à 
en démontrer la néceflité abfolue. Je 
- m’ai garde d’alléguer pour y répondre , 
exemple particulier des femelles des 
finges , & de quelques autres animaux 
en qui l’onremarqueun flux menftruel, 
pareil à celui des femmes, Je crois 
avoir en main une réponfe infiniment 
_ plus décifive, en foutenant que puif- 
que les femelles de tous les animaux 
ont un écoulement lymphatique & 
fanglant dans le tems qu’elles font en 
chaleur , elles ont toutes de véritables 
régles périodiques. Il eft vrai que ces 
régles ne reviennent qu’une ou deux 
fois dans l’année , il eft vrai qu’elles ne 
font guere fanglantes , mais telles qu’el- 
les font:, ce font des régles, & des ré- 
gles proportionnées aux befoins parti 
culiers de’chacun de ces animaux , & 
qui dans ces animaux produifent les 
mêmes avantages, que les régles plus 
abondantes produifent dans les fem- 
mes. * 
-C’eft par-là qu’on peutrendre raifon 
de quelques obfervations , fuivant lef- 
quelles des femmes n’ont pas laiflé de 
concevoir & de devenir Du 5» 
) vj 
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meres.de plufieurs enfans , fans jamais 
avoir été réglées. Il y'a grand fujet. 
de croire que ceux qui rapportent ces. 
obfervations , n’ont pas eu. l’attention 
d'examiner avec foin l’état des fem- 
mes, fur qui ils prétendent les avoir 
faites, On voit bien que ces. femmes. 
n’avoient pas d'écoulement abondant. 
de fang , tels que les femmes en ont. 
ordinairement ,.& voilà ce qui a fait. 
dire qu’elles n’étoient pas réglées 3. 
mais il n’eft prefque.pas douteux qu’el-- 
les n’euffent périodiquement un écou- 
lement de lymphe laiteufe,. teinte de: 
fang, & c’étoit là. des régles fufhfantes. 
pour les rendre fécondes,. par rapport 
‘à leur. tempérament , leur genre de. 
vie , la conftitution.de leur matrice .. 
&c. comme des régles pareilles fufs 
fifent dans les femelles. des animaux. 
On peut aller plus loin encore, &. 
foupconner que c’eft ainfi que font ré- 
glées toutes ces payfanes,, toutes ces. 
_ femmes de travail, en un mot,toutes. 
ces femmes qu’on. prétend n’avoir ja- 
mais eu de régles, fans que leur fanté 
en.foit altérée, & qu’on défigne ordi- 
nairement par le morlatin deviragines, 
| 
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tomme pour dire qu’elles participent 
_ en quelque maniere à la näture des 
hommes. C’eft ainfi qu’en matiere de 
Phyfique & de Médecine, plus on exa+ 
mine, & plus on trouve qu’il faut di- 
minuer le nombre des prodiges, plus: 
on a lieu de fe convaincre que les ré- 
gles établies par la nature font prefque 
toujours très-générales & très-IN Varia 
bles. 

Peu s’en faut même que pour éta- 
blir fur cette queftion une uniformité: 
plus générale, je ne fois tenté de croire: 
que l’abondance des régles , telle qu’on: 
l’obferve dans le commun des femmes, 
n’eft pas de l’inftitution primitive dela 
nature. On {çait qu’en général les fem- 
mes de la campagne , qui vivent fru- 
galement , ont moins de régles que 
celles des villes qui vivent dans l’a- 
bondance : la plûpart des Voyageurs- 
rapportent que parmi les nations fau- 
vages, les femmes n’ont point de ré- 
gles ou enont très-peu; Lery ! le dit- 
des femmes des Topinambous ; Char 


hi Johannes Lery , Navigarionis in. Bafis 
Jiam, Cap, 16, 
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leton ? des femmes des Tapuias dans: 


le Bréfil; Pechlin ? des femmes du 
Groenland. Cela femble donner droit 
de penfer qu’il en a dû être de même 
originairement dans toutes les fem- 
mes ; que celles qui ont continué de 
vivre dans la premiere fimplicité de 
la nature, continuent aufli de jouir des 
avantages que la nature leur avoit ac- 
cordés ; & que files femmes des na- 
tions qu’on appelle civilifées , font au 
contraire aflujéties à des régles plus 
abondantes & plus laborieufes, c’eft 
que la mollefle & les excès de la vie 


qu’elles menent,pervertiffent leurs conf. 


titution naturelle, & multiplient où 


augmentent leurs infirmités. 


3 De caufis Catameniorum, Cap. 4. Ubi 


Jaudat Johannem Stadium. 


3 Obfervar, Phyfico-Medicare Lib. I, Obs L 


erv. 34 


ist, 
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CHAPITRE ETES 


De la premiere éruption des Ré- 


- 


. gles » ©" des accidens qui la 
précédent où qui l'accompa- 
| gnent. 


$ L'DESCRIPTroN. 


Das les filles , qui ont atteint l’âge 
de puberté, & en qui fe font déja fen 
tir les premiers mouvemens de la na- 
ture pour procurer Péruption des ré- 
gles , là matrice & les différens vaif 
feaux dont elle eft arrofée, & par où 
cette éruption doit fe faire, peuvent 
fe trouver dans cinq états différens , 
& chacun de ces états peut être regardé 
comme un état fimple, fuppofé qu’il fe 


_ trouve feul dans la capacité de ia m& 


trice. Mais comme plufieurs de ces 
différens états peuvent concourir en 
femble dans la matrice, quoiqu’en des : 
endroits différens, comme il peuvent. 
alors s’y trouver chacun à des degrés: 
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inégaux, & qu'ils peuvent chacun ÿ 


occuper des places plus ou moins éten- 


dues, il doit réfulter de ces différentes 
combinaifons plufieurs nouveaux états 
dans l’étendue de la matrice, ce qui 
doit conitituer autant de nouvelles 
efpéces d’incommodité, ow du moins 
autant de fymptomes particuliers. 

… Nous ne nous propofons d’expliquer 
ici en détail que les cinq premiers. 
états, que nous regardons comme des: 
états fmples. Pour les autres états plus. 


compolès, qui font en aflez grand 


nombre, il fuffira de les avoir indi- 
qués, parce que leur théorie & leur 


curation peuvent aifément fe déduire … 


de la théorie & de la curation des états 
fimples, & qu’on n’aura qu’à leur appli- 
quer les explications & les indications. 
que nous aurons propofées pour cha- 
cun des états fimples , qui fervent à les 
former par leur concours... 


D  OPrzMmIER ÉTAT. 


Dans cer état, tout fetrouve dans 
la foupleffe & dans la’ dilatabilité con- 


venable dans la matrice, tant du côté 


des vaileaux vermiculaires & de leuræ : | 


" 
k 
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Orifices, que du côté des veines, des * 
appendices veineufes & de leurs extré- 
mités , de telle {orte que ces différens 

| vaifleaux fe rempliflent, fe gonflent, 
s'étendent , s’ouvrent, fe vuident & fe 
referment enfemble dans le tems & 
dans l’ordre convenable, 

D'où il fuit, r . Que dans cet état 
les réglés doivent commencer à couler 

avec facilité , fans accident & fans dou- 
leur, parce que les vaifleaux vermi- 
culaires & les appendices veineufes fe 

, rempliflent ; s’ouvrent, fe vuident, & 
fe referment facilement, &quele mé- 
chanifme de la menftruation doit s’e- 
xécuter fans peine, & par conféquent 
fans douleur & fans accident. 

20, Que les régles doivent être au 
commencement un peu moins abon- 
dantes, foit parce que les appendices 
veineufes ne font pas d’abord affez dila- 
tées, foit parce que leurs extrémités 

‘ ne s'ouvrent pas aflez dans le commen 
cement, foit parce qu’elles ne s’ou- 
vrent pas encore toutes. 

_ 30, Queles régles doiventreveniru 
peuplus tard & durer un peu moins , ce 
qui vient ou de ce quel’humeur laiteufe, 
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qui eft moins abondante, remplit plus 
tard les vaifleaux vermiculaires & les 
remplit moins ; ou de ce queles appen- 
dices veineufes , qui n’ont pas acquis 
toute la flexibilité néceflaire, fe dila- 
tent plus difficilement & par confé- 
quent plus lentement & moins. É 

40, Mais que peu à peu & dans aflez 
peu de tems tout doit fe mettre dans 
l’ordre régulier par rapport à la quan- 
tité, àla période & à la durée des ré- 
gles, & que ces filles doivent être par- 
faitement réglées dans fix mois fans 
aucun accident. | 

Cet état de la matrice & de fes vaif- 
feaux ne fe trouve guere que dans les 
filles, 10. Qui font grandes & bien 
conformées ; qui n’ont eu dans leur en- 
fance ni glandes, ni tumeurs écrouel- 
Jeufes ; ni maladie ou infirmité habi- 
tuelle ; qui n’ont point été nouées , &c 

20. Qui font d’une confitution fan- 
guine , d’un naturel gai & joyeux , qui | 
ont été fainement, mais fimplement 
nourries, qui n’ont point d’obftructions 
ni dans la matrice, ni dans aucun autre. 
vifcere du bas-ventre, dont l’eftomac 
gft bon & digere bien. 
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30. En qui les régles ne commen- 
cent à paroître que vers la 15e année, 
lorfque les parties de la matrice ont eu 
le tems d'acquérir les difpofitions né- 
cefläires pour fe prêter au mouvement 
de la nature, fans que l’éruption des 
régles ait été provoquée avant le tems 
par des remedes chauds, par des attou- 
chemens , ou par des images lafcives. 
40. Enfin qui ont le fein déja formé; 
ce qui, comme on l’a vû dans le Cha- 
pitre premier , annonce du côté de la 
matrice, une difpofition pareille, la- 
quelle doit toujours précéder la pre- 
miere éruption des régles , pour qu’elle 
foit facile & naturelle. 


SzcoND ÉTAT. 


Daxs cet état , les vaifleaux vermi- 
culaires de la matrice, trop denfes, 
trop durs, trop petits, fe refufent d’un 
côté à l’entrée de la lymphe laiteufe , 
qui devroit les remplir; & de l’autre 
les veines de la matrice & leurs appen- 
dices trop petites, trop fermes, trop 
comprimées par le tiflu ferré & com- 
pacte de la matrice, fe refufent aufii 
au gonflement que le fang y devroic 
produire. 
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En comparant cet état avec le mé 


chanifme connu de la menftruation, 


on comprend aifément, 10. Que l’ef-. 


fort, que la nature fait quelquefois dans 
ces filles pour l’éruption des régles, 
doit être inutile, puifqu’il n’y a rien de 
prèr ni du côté des vaifleaux vermicu« 
laires , qui ne fe prétent pas aflez pour 
fe remplir de Iymphe laiteufe, ni du 


côté des appendices veineufes, quisne. 


s'étendent pas aflez pour s’ouvrir. 
20, Que cet effort de la nature ne 


doit pas même fe manifefter dans ces . 


filles ni par des péfanteurs, ni par des 


gonflemens , ni par des coliques dans 
Ja matrice, ou que du moins ces im. 
preflions doivent être leseres , puifque : 


les vaifleaux de la matrice ne fe gon- 
flent point , ou ne fe gonflent pas aflez 
pour y caufer des diftenfions bien fen- 
fibles. | 

30. Mais qu’il doit fe faire fentir par 
plufieurs autres accidents qui dépen- 
dent tous ou de la quantité de la Iym= 


béni 


phe laiteufe qui abonde alors dans: 
le fang, parce qu’elle ne peut pas être 


reçue dans les vaifleaux vermiculaires 3. 


ou de la quantité du fang , qui regorge! 
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&lors dans les vaifleaux, parce qu’il ne 
peuvent pas s’en décharger par l’écou= 
ment des régles. | 
, 49. Que d’un côté lalymphelaiteufe, 
en fe mélant avec celle qui fe fépare 
dans les véficules mammaires, & qui 
eft de la même nature, en augmente la 
quantité, ce qui donne lieu à la tenfion 
& au gonflément du fein. 
5°: Que la même lymphe , en fe joi- 
gnant à la falive , en diminue & en 
pervertit même l’action, ce qui caufe le 
dégoüt pour les alimens ordinaires, & 
le goût défordonné pour des chofes 
abfurdes, connu parmi les Médecins 
fous le nom de Pica & Malacia. 
60, Que la mêmelymphe, en s’unif- 
fant avec la lymphe flomacale, ou 
ferment de l’eftomac, en affoiblit l’ac- 
tivité & l'efficacité, & attire de fré- 
quentes indigeltions, de plus d’une 
efpèce , fuivant la qualité des alimens. 
70. Que d’un autre côté le fang, qui 
s’accumule dans le corps, doit gonfler 
& engorger fes propres vaifleaux, prin- 
Cipalement dans les parties molles , & 
qui par-là font moins en état de r'éfifter. 
80. Que cet engorgement, quand 


È 
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il arrive dans les poumons, produit 
des oppreflions & des érouffemens fré- 
quens , & quelquefois des crachemens 


de fang. 


9°. Qu’un femblable engorgement 


dans le dedans de la tête, fuivant qu'il 
fe fait dans la fuftance du cerveau, ou 
fur fes membranes, & que le fang eft 
épais ou ténu, caufe des maux de tête, 


gravatifs ou divulfifs, des afloupifle- 


mens ou des infomnies, des mouvemens 

convulfifs, des attaques d’épilepfie. 
10°. Enfin, qu’un pareil engorgement 

dans les tuniques ou dans la fubftance 


des mufcles , ou dans l’envelope graif= 


feufe qui eft fous la peau, donne lieu à 
des laffitudes fpontanées, & à des bouf- 


fiflures des pieds dans le jour, & du. 


vifage dans la nuit. 


. Cet état eft ordinaire dans les filless | 
æ°, Qui font d’une conftitution féche, | 
en qui le tiflu des folides eft ferme &! 


ferré, qui ont la matrice petite , denfe ,. 


compacte. 


29%. Quiont des obftruétions dans la 
matrice ou dans les vifcères du bas=! 


mn 


ventre, qui ont le fang infecté d’un 1s-* 


vain écrouelleux , qui ont été nouées 
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dans leur enfance , ou fujettes à des 
maladies ou du moins à des infirmités. 
"3°. En qui les régles font moins pro- 
Voquées par le mouvement dela nature, 
que par l’action de remedes adminiftrés: 
malà propos, ou par des attouche- 
mens, des lectures , des entretiens pro- 
pres à allumer la pañion de l’amour. 

* 4°. Enfin, qui ont été mal nourries, 
qui fe livrent au goût déréglé qu’elles 
ont pour les chofes abfurdes , qui s’a- 
bandonnent à une réverie douce , qui 
éft la fuite de leur état, ou à une mé- 

Jancolie habituelle , qui eft entretenue 
par des chagrins réels ou chimériques. 


TrorzsrzzmMEz ÉTAT. 


: Dans cet état , les vaïfleaux vermicu- 
laires fe prêtent à l’entrée de la lymphe 
laiteufe ,& s’en rempliffent, mais leurs 
orifices refufent de s’ouvrir pour la laif- 
fer s’écouler périodiquement : les ap- 
pendices veineufes fe dilatent auf & fe 
gonflent , par le féjour du fang que la 
comprefhon des vaifleaux vermiculai- 
res y arrête, mais leurs extrémités ne 
fe déplifent point non plus, pour le 
lauffer s’épancher dans le tems réglé, 
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Il eft évident, 1°, Que dans cet état ÿ 
les filles auront tous les accidens qui 
précédent & qui accompagnent les ré- 
gles, puifque les vaifleaux laiteux & 
fanguins de la matrice font aufh pleins, 
qu'ils le font à l’approche des régles. 
Ces accidens feront même fouvent plus 
grands, & toujours plus opiniâtres que 
dan: les régles ordinaires, parce que 
la plénitude des vaifleaux eft fouvent 
alors plus grande , & qu’elle dure tou. 
jours plus long-tems. | 

20, Que les filles feront expofées! 
dans cet état à des vapeurs violentes, 
& à des vapeurs véritablement hyfté- 
riques , parce que les impreflions dou<! 
Joureufes, qui fe font dans la matrice! 
doivent produire des mouvemens con-! 
vulfifs dans différentes parties du corps, 
par le méchanifme qu’on expliquera! 
en fon lieu en parlant de la pafion hyfsi 
térique. R | 

30. Qu'en général , cet état attirera: 
tous les accidens qui arrivent dans lei 
fecond état, foit que ces accidensh 
viennent de la quantité de la Iymphes 
laiteufe, qui abonde dans le fang, foit 
qu'ils dépendent de la quantitéde fangs. 


qui 
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qui regorge dans le corps , puifque 
dans cet état- ci la Iymphe laiteufe & le 
{ang doivent regorger de même , faute 
d’épanchement. 
49. Qu’en particulier cet état pourra 


caufer & des dilatations variqueufes : 


dans les appendices veineufes, à force 
de les tenir trop long-tems & trop for- 
tement dilatées ; & des obftruétions 
fquirrheufes dans les vaifleaux vermicu- 
laires , à force d’y faire trop long:tems 
croupir la lymphe laiteufe, qui doit à 
Ja fin s’y épailir, & s’y attacher. # 
| Cet état dela matrice fe rencontre 
ordinairement dans les filles, 10. Qui 
ont naturellement les orifices des vaif 
feaux vermiculaires, & les bouts des 
appendices veineufes, trop froncés, 
trop ferrés, trop durs, ce qui fait qu'ils 
réfiftent trop à leur expanfion. 

20, Qui ont la tunique interne de la 
matrice trop épaifle & trop denfe, ce 
qui fait qu’elle reflerre trop les orifices 
des vaifleaux vermiculaires & les bouts 
des appendices veineufes qui pañent 
au travers. | 

3°. Qui ont été pendant quelque- 
tems dans le fecond état, mais en qui 

Tome I. 
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les cavités des vaiffleaux vermiculaires 
& des appendices veineufes ont été 
peu à peu dilatées par l’effort de la 
lympbhe laiteufe & du fang, fans que ! 
leurs orifices ayent encore cédé. | 
QUATRIEME ÉTAT. 


e 


Dans cet état , les vaifleaux vermi ! 
culaires fe rempliffent de Iymphe lai ! 
teufe, & les appendices veineufes de « 
fang, comme dans le troifieme état: . 
Toute la différence qu’il y a, c’eft que 
les extrémités de ces appendices s’ou- : 
vrent enfin périodiquement, & ver-« 
{ent le fang dans-la matrice, tandis que « 
les orifices des vaifleaux vermiculaires 
reftent opiniâtrement bouchés, fans } 
que la lymphe dont: ces vaiflèaux lont À 
pleins , puife s’écouler. | 
_ Par-là il eft aifé de voir, 1° - Quel 
dans cet état les régles feront: fort} 
abondantes, parce que les vaifleaux ver-. 
miculaires qui reftent toujours pleins » 
ne ceflent point de comprimer les vei=W 
nes, ce qui obligele fang à fe détour 
ner en plus grande quantité vers les! 
appendices ouvertes, 

20, Que la durée des régles fera Hu ? 
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longue qu’à l’ordinaire, parce que la 
compreffion conftante des vaifleaux 

_vermiculaires détournera plus long- 
tems le fang dans les appendices vei- 
neufes, & en tiendra les extrémités 
plus long-tems ouvertes.” 

39. Que les retours des régles feront 

_plusfréquens, parce que les vaifleaux 
vermiculaires, qui ne fe vuident pas , 

“tiennent les veines voifines dans un 

État habituel de compreflion, ce qui 
fuffit pour donner bientôt lieu à un 
nouvel engorgement des appendices 

latérales, & à un nouvel écoulement 
des régles, 
4°, Que les régles dégénéreront 
fouvent dans cet état en une efpèce de 
perte ,& c’eft ce qu’on doit craindre 
toutes les fois que les régles coulent 
plus abondamment , durent plus long- 
tems, & reviennent plus fréquemment, 
qu’il ne faut. | 
jo. Qu'ainfi ces filles doivent fe 
trouver bientôt extrèmement abba- 
tues , maigries , épuifées par des régles 
abondantes, longues , fréquentes, & 
qui le plus fouvent dégénerent en une 
efpéce de perte habituelle, 
E ij 
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60. Que d’un autre côté, la Iymphe 
laiteufe ne pouvant Pas fe féparer 
dans les vaifleaux vermiculaires, parce 
qu’ils ne fe vuident pas, doit regorger 
dans le fang, & attirer par une fuite né- 
cefaire tous les accidens qu’on a déja | 
vu qu’elle caufe dans le fecond état, & 
qu'on a expliqués aux numero 4, 5, 
Ec. | 
79. Qu'il arrivera même fouvent 
que la lymphe retenue dans les vaif- 
feaux vermiculaires, s’y épaifhra à. 
force d’y croupir, & y caufera des obf. : 
tructions fqairrheufes, comme on la ” 
déjà remarqué au numero 4. à l'égard 
du troifiéme état. | 
80, Enfin, que par le concours de. 
ces différents fymptomes ; ces filles : 
doivent tomber bientôt , fi cet état” 
dure, dans l’abbatement, la pâleur , le « 
dégoût , les obftructions des vifcères 
du bas-ventre, la bouffiflure des extré-w 
mités, l’hydropifie, & même dans cette w 
conftitution fouvent funefte, que les 
Médecins défignent par le nom de Ca-w 
chexie, | 7: 700 
L'expérience a appris que cet états 
arrive, 1°, Lorfqu’on a l’imprudencew 


‘ 
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d'employer des remédes emmenago- 
gues trop forts pour provoquer les ré- 
‘gles dans les filles, qui fe trouvent 
dans le troifieme état, parce qu’elors 
le fang agité par l’action de ces remé- 
des ; force les appendices à s'ouvrir, 
fans que la lymphe laiteufe, fur quices 
remédes n’agiflent pas avec la même 
efficacité, puifle dilater de même les 
orifices des vaifleaux vermiculaires.  ” 
20. Lorfque les filles qui fe trouvent 
dans le troifieme état, font quelque 
effort ou quelque exercice trop vic- 
Jent, ou qu’il leur furvient quelque 
_ bouffée de fiévre; car alors le mouve- 
ment du fang, qui en eft augmenté, peut 
ouvrir les extrémités des appendices 
eineufes, fans que la même impreflion 
fe fafle fentir de même à la lymphe 
Jaiteufe des vaifleaux vermiculaires. 
30. Lorfque les filles ont naturelle- 
ment le fang diflout & âcre, qui s’é- 
chappe facilement par les extrémités 
des appendices , ou qui s’y fait jour en 
les rongeant. 


Crveurrnmk ÉTAT, 


LE cinquieme état eft à peu près 
E ii 
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l’inverfe du quatrieme, c’eft-à-dire, 
que dans cet état d’un côté les orifices 
des vaiffeaux vermiculaires, du moins 
Je plus grand- nombre, s’ouvrent dans 
la cavité de la matrice, & y laiflent 
épancher la Iymphe, à mefure qu’elle : 
fe fépare , & fans lui donner le tems de 
dilater ces vaiffeaux : mais que de l’au- 
tre ; les appendices: veineufes, qui ne 
font expofées à aucune compreflion, : 
ne fe dilatent point & ne s'ouvrent 
- point, ou que du moins il ny ena 
que vrès-peu qui fe dilatenc & qui 
s'ouvrent. | LE 
Il eft aifé delà de conclure, 10, 
Que dans cet érat il #’y aura point de ! 
régles en rouge, puifque les appendi- | 
ces veineufes ne s’ouvrent point ; ou . 
que du moins il n’y en aura que fort 
peu, puifqu’ilne peut y avoir que fort | 
peu d’appendices qui s'ouvrent, 
20, Que les régles en rouge, fielles « 
paroïflent, ne reviendront périodique 
ment que dans des retours plus longs , « 
parce qu'il faudra un plus long inter- 
valle pour que l’humeur laiteufe qui 
fe perd par tant d’endroits, puifle fe 
ramafler en aflez grande quantité dans » 
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les vaifleaux vermiculaires qui la con- 
-tiennent, pour faire gonfler quelques 

appendices, & procurer quelque léger 

écoulement des régles. 

30, Que cette fuppreflion, ou du 
moins cette diminution des régles ne 
caufera cependant ni pefanteur , niten- 
fion, ni colique dans la matrice , parce 
qu’elle ne fuppofe aucun engorgement 
dans la matrice , ni dans les vaifleaux 
fanguins, ni même dans les vaifleaux 
Jaiteux. | 

4°. Mais que cet état fera toujours 
accompagné d’un écoulement de fleurs 
blanches, c’eft-à-dire, d’un écoulement 
de la Ilymphe laiteufe, que les orifices 
des vaifleaux vermiculaires laiflent 
épancher ; & que cet écoulement fera 
continuel, fi les orifices de ces vaif- 
feaux demeurent conftamment ou- 
verts; qu’il ceflera par intervalles, fi 
ces orifices fe reflerrent de tems en 
tems ; qu'il fera plus ou moins abon- 
dant, fuivant que ces orifices feront 
plus ou moins ouverts, ou que lenom- 
bre de ceux qui feront ouverts, fera 
plus ou moins grand. | 

$°: Que par la continuation de cet 
SR Eiv 
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écoulement, fur-tout s’il eft abondant, 
la malade s’épuifera , maigrira, perdra 
l'appétit, tombera dans la langueur , 
& enfin dans la cachexie, & dans tou- 
tes les fuites de la cachexie. 

Cet état arrive principalement dans 
les filles, 10, Qui font d’un tempéra- 
ment phlegmatique, ou qui ont le fang 
diflout par quelque maladie de Jan- 
gueur, ou par l’ufage immodéré des 
remédes fondans. ù ot 

20. Qui ont les fibres naturellement : 
lâches, & les membranes formées de 
ces fibres, minces & foibles, ce qui 
fait qu’en particulier la tunique interne 
de la matrice n’a ni affez d’épaifleur, 
niaflez de reflort pour tenir les orifi- 
ces des vaifleaux vermiculaires fermés 
au point qu'il faudroit. : 

3°. Qui ont été de bonne heure fol- 
licitées par des attouchemens à des 
exprellions fréquentes du: corps de la 
matrice, ce qui a forcé avant le tems 
les orifices des vaifleaux vermiculaires, 
& les a peu à peu entiérement relâchés. 


ETLTS Conurosés. 


Ces états dépendent toujours du 


DES FEMMES,Liy. I ro 


concours de deux, de trois, ou de 
quatre états fimples, qui fe rencon- 
trent à la fois dans Ja matrice, Comme 
ces efpéces de combinaifons peuvent. 
être nombreufes, le nombre de ces 
états doit être grand , & il feroit aflez 
difficile de les expliquer en détail ; 
mais après ce qu’on vient de dire dés 
états fimples , il n’y a nul befoin d’en- 
trer dans cette difcuflion. Il fufit de 
remarquer, 10, Que chacun de ces 
états compofés peut aifément fe réfou- 
dre en deux, en trois, ou en quatre 
_ États fimples , ce qui peut fervir à en 
expliquer les accidens, & à en fixer 
la curation, 20, Qu’on peut même fans 
prendre cette peine , ne s’occuper que 
du feul état qui paroît prédominer, 
parce qu’en remédiant à cet état , on 
remédie ordinairement à tous les au-. 
tres, à caufe du rapport qu’ils ont en- 
femble ; ou que du moins on corrige 
le vice de là matrice le plus marqué, 
après quoi les autres ne réfiftent guere, 
Ê $. IT. Dz4cwosrre. 

LE premier objet du diagnoftic doit 
être de diftinguer Les cinq états de la 

Ev 
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matrice, qui peuvent fe trouver dans 
les filles au tems de léruption de 
leurs régles: le fecond, de reconnoi- 
tre , autant qu’on le peut, quelles font 
les caufes qui ont donné lieu à ces. 
différens états, ou qui fervent à les 
entretenir. 7 
© À. Quant au premier point , la nature 
. des accidens, qui précédent ou quiac- 
compagnent l’éruption des régles , : 
fuit pour indiquer d’une maniere af: | 
fez fûre l’état intérieur de la matrice, . 
pourvu qu'on y veuille faire atten-, 
tion. 1 
10, Ainf toutes les fois qu’on voit: 
des filles, en qui les régles s’établiflent 
fans douleur, fans colique, fans ac: 
cident , on peut être afluré que la ma- 
 trice eft dans le premier état. è 
20, Quand on voit le fein déja formé 
. dans des filles, & qu’elles tombent! 
peu à peu dans la plüpart des accidens 
des pâles couleurs , fans qu’elles aient, 
leurs régles, & fans qu’elles reffentent 
d’ailleurs ni tenfion, ni poids, ni dou-w 
leur dans la matrice, c’eft un figne ques 
la matrice fe trouve alors dans le fe- 
cond état, F2 
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. 30. Quand les filles , qui ne font 
point réglées, non plus que celles 
dont on vient de parler , quoique dans 
l’âge de puberté, & qui ont de même 
tous ou prefque tous les fymptomes 
des pâles couleurs, reflentent en même 


tems des tenfions, des gonflemens, 


des coliques dans la matrice, qui re+ 


viennent périodiquement , & qu’il leux 


arrive même quelquefois d’avoir alors 
un léger écoulement lymphatique, 
laiteux, fanguinolent , c’eft une mar- 
que .que la matrice fe trouve dans le 
troifieme , état. | 

49. Quand les filles, en qui l’écou- 
lement des régles eft abondant, long, 


fréquent jufqu'à dégénérer fouvent en 


une efpéce de perte, ne laiflent pas 
d’avoir en même tems plufieurs fymp- 


tomes des pâles couleurs, il y a lieu 


de préfumer que la matrice eft dans le 
quatrieme état. 

2. Enfin, quand les filles, au lieu 
d’avoir leurs réglés en rouge, & de les 
avoir dans la quantité & dans. la pé- 
riode convenable , n’ont en leur place 


qu’un écoulement de fleurs blanches, 


qui, quelquefois cefle par intervalle , 


E vj 
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& quelquefois eft continuel, qui re-. 


vient ou du moins qui augmente tan- 
tôt irréguliérement , & tantôt périodi- 
quement, on ne fçauroit douter quela 
matrice ne foit alors dans le cinquieme 
état. 


IL. Pour Le fécond point , on ne peut 
guere s’aflurer des caufes quiont donné . 


lieu aux différens états de la matrice, 
ou qui les entretiennent , que par le ré- 
cit fincere que les filles ou leurs parens 


peuvent faire de tout ce qui a précédé. . 


Mais fouvent ils ignorent, ou ils ont 


oublié la plüpart des faits, qui pour- | 


roient donner quelque lumiere; quel- 


quefois ils ne veulent pas les avouer ; ! 
le plus fouvent ces états de la matrice : 


dépendent uniquement de la confor- 


mation originaire: ainfi l’on fe trouve « 
ordinairement réduit à de fimples 
eonjectures à l'égard de cette partie» 
du diagnoftic; heureufement, il im-! 
porte peu d’en être mieux éclairci, 


parce que cela ne pourroit guere in- 


à 


fluer fur le choix des remédes , que le” 


caractere connu des accidens, & la na 
ture de l’état de la matrice, dont ils 


dépendent , indiquent fufifamment. 
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I. I eft toujours avantageux que 


les régles viennent aux filles à l'âge 


convenable , c’eft-à-dire, vers la 14 
ou 1çe. année, qu’elles viennent faci- 
lement’, & qu’elles viennent fans ac- 
cident, parce que l'éruption, qui réu- 
nit ces conditions , épargne aux filles 
beaucoup d’incommodités , annonce 
une bonne conftitution des fibres, des 
tüniques, & des vaifleaux de la ma- 
trice, & promet les difpofitions les 
plus heureufes pour la fécondité. 
IL.C’eft donc, parla loi des contrai- 
res, un malheur pour les filles, que 
cette premiere éruption manque de 
quelqu’une de ces conditions ; c’eft-à- 
dire , que les régles viennent trop tôt 
ou trop tard ; qu'elles s’établiflent dif- 
ficilement & avec peine; ou qu'elles 
attirent des accidens facheux. Outre 
que c’eft une marque prefque sûre de 
la mauvaife conftitution dela matrice, 
Pexpérience fait voir d’ailleurs que les 
filles à qui cela arrive , font fouvent 
expofées à des infirmités opiniätres ; 
font prefque toujours fujettes à n'avoir 
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jamais que des régles laborieufes, 
font pour l’ordinaire moins a à 
faire des enfans, & fur-tout des enfans 
bien fains. 

III, Par-là , 1l eft aifé de décider du 
prognoftic que lon doit porter des 
cinq états ; où la matrice peut fe trou= 
ver dans les filles qui ont atteint l’âge 
de puberté, Le premier, qui procure 
des régles ailées, promptes, fans au- 
cun accident, eft toujoursavantageux: 
les quatre autres qui manquent chacun 
de quelqu’une de ces conditions , font 


tous fâcheux , mais ils ne le font pas « 


tous également. 
1°. Le fecond, où il n’y a aucun 


gonflement ni dans les vaifleaux fan- 


guins, ni dans. les vaifleaux laiteux 
de la matrice, & où les filles ont à 


la vérité quelques fymptomes de pà-_ 


les couleurs, mais où elles ne reflen- 


tent ni tenfion , ni douleur dans la ma- 


trice ,eftle moins fècheux de tous, 


parce qu’il ne fuppofe qu’un peu trop: 


de denfité dans les vaifleaux de la ma- 


trice , ce qui fe corrige peu à peu avec + 


l’âge ; parce qu’il n’attire que des ac- 


PE à légers; parce qu’il ne donne oc< 


pes FEmmESs,dliv.l. 11% 


cafion ni à aucune dilatation dans les 
vaifleaux fanguins, ni à aucune obftruc- 
tion dans les vaiffeaux laiteux. 
2°, Le troifieme état, où ilyaun 
gonflement tonique dans les vailleaux 
- Jaiteux & dans les vaifleaux fanguins , 
& où les filles font fujettes en même 
tems à des tenfions ou coliques dans 
la matrice, & à plufieurs accidens des 
pâles couleurs , eft encore plus fuppor- 
table que les deux autres , foit parce 
que cet état #boutit de foi prefquetou- 
jours à une heureufe éruption des ré- 
-gles, pourvu qu’on ait la patfence d’at- 
tendre les mouvemens de la nature, 
fans vouloir les prévenir ; foit parce 
_ que les accidens qu'il caufe, font fans 
danger, car on peut prévenir allez fü- 
rement les obftruétions qui pourroient 
{e former dans les vaifleaux. 

30. Pour le quatrieme & le cinquie- 
meétats, ils font les plus fâcheux, mais 
cependant avec quelque différence par 
rapport au jugement qu'on doiten por 
rer; car en général le quatrieme état, 
où les régles font trop abondantes, 

.trop longues, trop fréquentes, & où 
elles dégénerent fouvent en une efpece 
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de perte , eft le plus dangereux ; & le 


cinquieme où il y a une perte en blanc 


continuelle ou fujette à des retours : 


fréquens , eft la plus opiniâtre, 
$. IV.Curarron. 
 "d 


Des cinq différens cas, qui peuvent 


arriver dans la premiere éruption des. 


régles , le premier eft un état purement 
naturel, qui ne demande point de re- 


médes, & où l’on n’a qu’à laiffer agir 


la nature. À l’égard des qûatre autres , 
le fecond & le troifieme fe réduifent à 


la fuppreflion des régles ; le quatrieme 
ne differe point de l’écoulement im- * 
modéré des régles , ou pertes de fang. 

par la matrice ; & le cinquieme con : 


Fc 


& 


Vient en tout avec l'écoulement des | 


fleurs blanches. Ainfi, pour éviter les 
redites, nous pouvons, nous devons 
même renvoyer la curation, qui peut 
convenir à chacun de ces cas, aux 
Chapitres particuliers , où l’on traitera 
de ces trois différentes maladies. Du 
moins, fi nous nous écartons de cette 
régle, cene fera qu’à l’égard du fecond 


& du troifieme cas, qui font les plus « 


communs ; encore même ce que nous 


} 


s 
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en dirons regardera-t-1l moins le détail 
de Padminiftration des remedes, fur 
quoi nous n’avons pas intention denous 
étendre ici , que les régles de prudence 
qu’il faut garder lorfqu’il s’agit d’aider 
à la premiere éruption &es régles, 

I. Comme dans ces deux cas ; la 
principale caufe, qui retarde l’éruption 
des régles, eft la trop grande denfité 
dela fubftance de la matrice , & fur- 
tout de fes vaifleaux tant fanguins que 
laiteux ; il faut s’attacher d’abord à re- 
Jâcher & à aflouplir le tiflu de la ma- 
trice par l’ufage des humectans, des 
délayans , des émolliens , tant inter- 
nes qu’externes. 

Dans certe vue, fi la fécherefle de 
la peau , & la vivacité du pouls le de- 
mandent, & que l’état de l’eftomac le 
permette, on peut ordonner, 10, Des 
bouillons de poulet ou de veau, où l’on 
fera bouillir des racines de guimauve, 
de fraifier , ou de chicorée fauvage, de 
chacune une once ; des feuilles de 
bourrache , de buglofle, de laitue, de 
piflenlit, de chacune une poignée, & 
où l’on ajoutera en les paflant , un gros 
de fel prunelle , ou de cryftal minéral, 
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20, Des apozèmes ou décoétions! 


avec les mêmes racines & les mêmes 


feuilles , & à peu près à la même dofe ,” 
en ajoutant à chaque prife une demi-. 
once ou une once de fyrop de violettes, « 


de fyrop de pourpier, ou de fyrop de“ 


nénuphar. 


3°. Des émulfons legeres, pañlées 
ou même cuites, qu’on fera chacune“ 
avec quatre gros de graine de melon 
mondée, dont on tirera le lait avec de 


l’eau de chiendent, ou une legere dé- 


coction d'orge , & auxquelles on ajou-# 
tera quelqu'unides fyrops qu’on vient 


de propofer. 


Que fi au contraire le pouls étoit ré" 


glé ou foible, & que l’eftomac ne pa- 


rût point en état defoutenir des reme-" 


des aufli ïrafraîchiffans, on pourra fe 


contenter de faire prendre du petit-lait 
bien clarifié, ou feul , ou infufé fur des” 
plantes ameres, comme le petit chêne, 


le chamæpitys, la germendrée , lab 


finte, &c; ou ferré par l'extinction. 
réitérée d’un fer rouge. On pourroit” 
même dans un befoin fe réduire au {eul, 


ufage du lait diftillé au bain-marie , ow 


fans addition de plantes, ou avec des” 


“ $ 
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plantes rafraichiflantes, ou légerement 
vulnéraires , fuivant l’état du pouls & 
Ja qualité du fang. RE. 

Maisil faut également dans l’un & 
dans l’autre de ces deux états du pouls 
& de l’eftomac, fe fervir fouvent & à 
différentes reprifes du bain ou du demi- 
bain tiede d’eau de riviere, que la ma- 
lade prendra une fois par jour le foir 
ou le matin à fon choix, quoiqu'à 
chofes égales le bain du matin foit tou- 
jours préférable. C’eft à la fortie de ce 
bain, qu’on pourra lui faire prendre’les 
bouillons, les apozèmes , ou les émul- 
fions qu’on trouvera à propos de lui 
ordonner, 

II, Comme l’autre caufe, qui con- 
tribue fouvent au retardement des ré- 
gles , dépend de l’épaifliflement du fang 
& de la lenteur de la circulation, ce 
qui fait que l’effort du fang , qui aborde 
dans les appendices veineufes de la ma- 
trice, n’eft pas aflez grand pour en fur= 
monter la réfiftance & pour les forcer 
à s'ouvrir, il eft important, fi-tôt qu’on 
aura relâché le tiflu des folides, d’em- 
ployer les remedes apéritifs & fon- 
dans, connus fous le nom d'Emmena- 
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gogues ; mais 1l faut commencer tou- 
jours par les plus doux, & ne monter \ 
aux plus forts que par degrés: à ME- M 
fure que Ë opiniâtreté du mal l’exigera , 
& qu’on croira pouvoir le faire fans M 
accident. J’ai cru devoir les indiquer M 
ici, du moins les plus ufités , dans cet M 
ordre, & marquer la dofe à laquelle m 
on peut les employer chacunen parti- M 
culier. 
L’eau derouille, pour Doi Or= 
 dinaire. % 
" Le vin chalybé , à la af den 
quatre onces à jeun. $ 
Le tartre martial foluble , de: 
XHIII S'ains à À) ! R 
Le faffran de Mars spé méme 
dofe. 
La limaille d'acier porphyrifée, m 

de xr à xx grains. 
L'éthiops martial ou fafran de w 
Mars à l’eau , méme dofe. … 
Teinture de Mars, xx 4 xxx 
gouttes. | 
- Terre foliée de tartre, de xxx 
grains à 3Â. è | 
L'éthiops minéral, préparé par” 

ÿ le feu , même dofe. 
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Le galbanum | 


Le fagapenum  C de yrrr à 
La gomme ammo- QC xy grains. 
niaque. 


On fait avec ces remedes, en les 
combinant de différentes façons , des 
opiates , des bols, des pilules , des ta- 

‘blettes, &c. fuivant le goût des mala- 
des ; mais on peut confulter fur cela le 
Chapitre fuivant, Des Régles fupprimées 
ou diminuées, où l’on traitera cette ma- 
tiere beaucoup plus en détail. 

LIT. Il arrive fouvent qu’au lieu d’or- 

: donner alternativement les hume@ans 
ou délayans , & les fondans ou apéri- 
tifs , on les émploye enfemble pour ré- 
unir leur action. Dans ce cas, on fait 
prendre, 1°. Des bouillons préparés, 
comme on l’a dit dans l’article précé- 
dent , où l’on fait bouillir un ‘gros de 
limaille de fer rouillé, ou de fafran de 
Mars apéritif, pliés dans un nouet; ou 
dans lefquels on difflout un demi-gros. 
où un gros de fel admirable de Glau- 
ber, ou d’arcanum duplicatum ; où xx 
grains de tartre martial foluble, ou xx 
à XXV gouttes de teinture de Mars. 
20, Des apozèmes avec les mêmes 
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plantes, ou avec la feule chicorée fau- 
vage, où l’on ajoute de même le fel 


admirable de Glauber , l’arcanum dupli. “ 
catum , le tartre martial , la terre foliée 
de tartre , ou dans lefquels on fe con- | 
tente de laiffer infufer la boule de: 


Mars, jufqu’à les rendre noirs. 


30. Du petit-lait bien clarifié, où | 
l’on diflout vingt grains de tartre mar- 
tial foluble, ou dans lequel on méle 
vingt ou vingt-cinq gouttes de teinture 4 


de Mars. | 


40. On fait mieux encore, & fi l’on. 
fe trouve dans une faifon convenable, « 
on fait prendre ou les eaux minérales 
ferrugineufes, fi communes danstoutes 
les provinces du Royaume ; mais entre M 


lefquelles les plus recommandées en 


Fe 


France font celles de Vals, de Caran- 


fac, de Camarets , de Forges ; &c. ou: 
les eaux thermales purgatives, comme» 


celles de Vichi, de Bourbon, de Ba 


laruc, &c. : : 


IV. Pour rendre l'effet de ces reme-w 
des plus sûr, on y joindra les avantages 
d’un bon régime. Ainfi, 10. Onneper- 
mettra d’ufer aux malades que d’ali- 
mens aifés à digérer & d’une bonne » 
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qualité ; on ne leur en accordera que 
ce que leur eftomac pourra facilement 
digérer; on leur interdira tous les au- 
tres alimens de fantaifie, que leur goût 
dépravé leur fuggere. Par ces moyens, 
le chyle, qui fe trouvera & plus abon- 
dant & mieux affiné , augmentera d’un 
côté la quantité de la Iymphe laiteufe , 

. & corrigera de l’autre l’épaifliffement 
du fang. 20. On exhortera en même- 
tems les malades à faire de l’exercice à 
pied & à jeun, à agir, à marcher, à dan- 

er, à fedivertir, &c, pour accélérer la 

‘circulation du fang, pour en diminuer 
l’épaififlement , & pour faire qu'il 

aborde avec plus de force dans les vaif- 

{eaux de la matrice. 

V. Enfin, dans l’adminiftration des 
remedes pour faire venir les régles , il 
faut avoir attention de ne fe point écar- 
ter des maximes fuivantes , qui font en 
cette matiere comme autant de régles 
de prudence, 

19. De ne point entreprendre de 
prefler l’éruption des régles, ni dans 
Pautomne , ni dans l’hyver , parce 
qu’alors les folides font trop reflerrés, 
& les fluides trop épaiflis; mais.de pré- 
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férer toujours, fi l’on peut ,le printem 


ou l'été. 


20. De compter plus fur le fecours 


de la nature, dont la marche eft sûre, 
dès qu’elle agit, que fur les remedes.les 


plus vantés, dont l'effet eft plus in- 
certain & plus dangereux. 

30. Par conféquent de folliciter fou- 
vent la nature, quänd elle fera trop 
lente, mais de la folliciter par des re- 
medes doux , ou du moins modérés, & 
après l'avoir quelque-tems follicitée, 


d'écouter & d'attendre fes mouvemens, « 
de peur d’attirer quelque accident fà-« 
cheux en forçant les vaifleaux à s’ou- 


vrir par violence. 


nd | 


4°. De n’employer guere que desk 


purgatifs modérés, au hazard d’être“ 


plus long-tems à guérir les malades jm 
car encette matiere on guérit COUJOUrs M 
aflez vite, quand on guérit bien, Du“ 
moins fi l’on veut employer des pur- #. 


gatifs forts, ou des émétiques,; fçavoir 


les employer à propos, fur quoi on. 


peut confulter le Chapitre fuivant. 
5°. De joindre les remedes anti- 
écrouelleux avec les fondans &' les 


emmenagogues, dans/tous les cas où 
lon 


TE 
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Von foupçonnera qu’il n’y ait dans la 
malade quelque levain écrouelleux , 
qui entretienne l’épaififfement du fang 
& de la Iymphe. | 
‘60. De ne rien négliger, en atten- 
dant que les régles s’érabliflent , foit 
pour fortifier Peftlomac & faciliter la 
digeftion, foit pour corriger ou dimi- 
nuer les accidents des pâles couleurs. 
On peut dans ces vues confeiller l’u- 
fage du vin aux repas; de l’eau de 
rouille, ou de Pinfufion de rhubarbe à 
froid : ordonner quelques verres de dé- 
coction d’ab{inthe dans le vin blanc,ou 
de bayes de genièvre dans l’eau : faire 
prendre à jeûn de l'extrait de genièvre, 
où du quinquina ; ou quelques gout- 
tes de quinteflence d’ablinthe, d’élixir 
de propriété fans acide, ou une cuillerée 
d’élixir de propriété diftillé,appellé vuls 
gairement Garus , mélé avec ‘un cuille- 
rée de vin ou d’eau de flsur d'orange. 
7° D'employer à propos les fai- 
gnées , & les différentes efpèces de fai-: 
gnées fuivant l’état & le befoin des ma- 
lades. Celle du pied eft quelquefois dé-- 
cifive , lorfque tout eft prêt du côté de 
la matrice , & qu’il n’eft queftion que 
Tome I. ; 
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d'augmenter. la vitefle du fang qui 
aborde dans fes vaifleaux. Ce cas eft 


indiqué par une tenfion médiocre de … 


la matrice , jointe avec la lenteur. & la 


petitefle du pouls. Elle nuit au con- 
traire , lorfque l’engorgement eft fi gé- 


néral dans la matrice, que les vaifleaux » 


en fe preffant fe font obftacle mutuelle- 
ment à leur dilatation. Il faut alors fai-! 


gner du bras, & c’elt-là le cas célebre 


rapporté par ‘ Riviere, dont les fignes 
font la plénitude & la fréquence du. 


pouls, jointes à la tenfion douloureufe » 


». 


de la matrice: Hors de-là, à moins que 
quelque accident particulier n’y oblige, 

il faut être très-circonfpect dans l’ufage 
des faignées, du bras dans le retarde- 

ment des régles. 

80. Enfin, de recommander le ma- 
riage , comme une reflource prefque 
sûre pour les filles en qui les régles 
viennent difiæilement. Ordinairemenr, 
rien n’eft plus efficace pour établir & 
pour augmenter les régles. En tout 
cas, la premiére groflefle & les pre-. 
mieres couches achevent ce que le ma: 


riage feul n’auroit pas pu faire, en di= : 


| 
| 
1 Obfervar. Cent, 14 Obférus 2e | 
| 


DES FEMMES, Liv. I. 123 


Jatant , étendant, & ouvrant tous les 
vaifleaux de la matrice , tant fanguins 
que laiteux. 


REMEDES ufités pour aider à la 
premiere éruption des Régles. : 


L. On fait un ufage fréquent des ta- 
bletres fuivantes. 

Prenez de fucre commun, quatre 
onces; faites le bouillir dans 
une fufffante quantité d’eau 
commune, environ une chopi- 
ne , jufqu’à moitié cuiflon de 
fyrop. 

Ajoutez-y de canelle en poudre , 
trois gros; & de limaille d’a- 
cier porphyrifée, une demi- 
once. | 

Faites cuire le tout en confiftence 
de conferve, étendez-le fur un 
marbre, & quand il commencera 
de fe refroidir, partagez-le en 
feize tablettes égales, 

On donne le matin à jeûn une de 
ces tablettes, & file maleft plus pref- 
fant , on en donne une autre Paprès- 
midi , quatre heures après le diner, fai. 


F ij 
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fant boire par-deflus chaque fois une 


tafle de thé, ou un verre de tifanne. 

On peut continuer Tong-tems lufa- 
ge de ces tablettes, parce qu’elles n’ont 
rien de trop a€tif. Mais comme elles 
ne font pas purgatives , il faudra pur- 
ger de tems en tems lès malades. 


+ IL. Pour s’épargner cette peine, on » 


prépare d’autres tablettes à peu près 
pareilles, en la forme qui fuit, maisun 
peu purgatives. 


Prenez de feuilles ou de follicules 


de fenné, deux gros. 
Faites les bouillir dans une cho- 
ine d’eau commune , paflez la 
décoétion , & y ajoutez quatre 


onces de fucre, demi-once de - 


canelle en poudre , &une once 


de faffran de Mars apéritif en” 


| poudre de même. 


Faites cuire le tout en confiftence 


de conferve , qu’on étendra {ur 


un marbre, faupoudré d’un peu 
de canelle , ou d’un peu de fu 


cre en poudre , & qu’on parta» 
gera en feize tablettes. 


On donne ces tablettes , comme ons 
j'a dit des précédentes , excepté qu’on 
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2 


n’en donne poi it 
pas expofer lesk 
“dans la nuit. # F 
Ces tablettes (One purgatives , com- 
‘me On voit, mais elles le font peu. Si 
on jugeoit qu’elles ne le fuflent pas 
aflez, on pourra en donner deux dans 
la même matinée à une heure d’inter- 
valle de l’une à l’autre ; ou augmenter 
la dofe de fenné, lorfqu’on en feroit 
de nouvelles, 


après-midi, pour ne 
les à être purgées 


y We 
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Des Régles Juppi mées ou dimi-* 
nuées. | 


SI DEescriPrTron. 


ss régles font fupprimées, quand * 
elles manquent entiérement au tems 
où elles devroient venir. Elles font 
diminuées, quand elles coulent moins | 
abondamment, moins long-tems, ou 
plus rarement. « 3 
À fuivre les expreflions établies par ! 
l'ufage , la fuppreflion des régles peut … 
être saturelle , non-naturelle , ou préter- 
naturelle. Elle eft naturelle dans les 
femmes ; qui ont atteint la quarante- 
cinquiéme ou la cinquantiéme année 
de leur âge, & en qui il eft de l’ordre 
de la nature que les régles ceflent. Bille 
eft non-naturelle dans les femmes grof- 
fes & dans les nourrices, en qui il eft* 
de même comme naturel que les ré- 
gles foient fufpendues : Enfin elle eft 


É 
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préternaturelle dans les femmes , en qui 
les régles manquent fans qu’elles foient 
fi. grofles, ni nourrices, ni encore 
d’âge d’en être exemptes. Ce dernier cas 
eft le feul, où la fuppreflion des régles 
foit une maladie, & c’eft par confé- 
quent de ce feul cas que nous préter- 
dons parier ici. Cependant nous ne laï:- 
ferons pas, en rapportant toutes les 
caufes poffibles de la fuppreflion des 
régles ; d’indiqner , les caufes qui pro- 
duifent les deux autres efpèces de fup- 
preflion, mais en les indiquant nous 
aurons foin d’avertir que ces caufes ne 
regardent pas, le cas dontil s’agit. 

À Pégard de la diminution des ré- 
oles , comme il y a trois chofes à con- 
fidérer dans leur écoulement, labon- 
dance , la durée & la fréquence de cet 
écoulement , il eft vifiblequeles régles 
peuvent diminuer de plufieurs façons, 
10, Par un feul de ces endroits en 
particulier , comme lorfqu’elles font 
moins abondantes, ou durent moins, 
ou reviennent plus rarement. 20. Par 
deux de ces endroits enfemble , comme 
lorfque les régles font moins abondan- 
tes & durent moins, ou font moins 

F iv 
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abondantes & reviennent plus rares 
ment, Ou reviennent plus rarement & 
durent moins. 50, Par tous ces endroits 


à la fois, comme lorfque les régles 


{ont moins abondantes, durent moins , 


& reviennent plus rarement dans la 
même perfonne. 


GI. Cevsrs. 
T- Régles fupprimées. Il fait du mé 


chanifme de Ja menftruation , que l’on. 


vient d'établir dans les Chapitres pré- 
cédens , que toutes les caufes de la fup- 
preflion des régles doivent être rap- 
portées à trois différentes clafles, dont 
la Premiere regarde les valfleaux ver- 


miculaires de la matrice, qui ne s’em- 


pliflent pas allez pour comprimer les 
veines, qu’ils avoifinent: la Seconde, 
les veines de la matrice & les appen- 


dices veineufes, qui quoique compri- 
mées ne {€ gonflent pas aflez pours’ou- 


vrir : Et la Troifieme , le fang , qui n’a- 
borde pas dans ces veines & fur-tout 
dans ces appendices avec aflez de force 


pour fe faire jour par leurs extrémités. 


On va examiner par ordre chacune de - 


ces Clafles. 
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I. Plufieurs caufes peuvent faire que 
les vaifleaux vermiculaires de la ma- 
trice ne s’empliflent pas aflez de lym- 
phe laiteufe, & ne fe dilatent pas aflez 
pour comprimer les veines & les ap- 
pendices voifines au dégré qu’il fau- 
droit pour la menftruation. 

10, Sices vaifleaux font naturelle- 
ment trop petits, trop durs, trop den- 
fes pour pouvoir fe prêter à l’entrée de 
cette lymphe. Il eft vrai que cette dif- 
pofition de vaifleaux, en tant qu’elle 
vient de la conformation originaire, 
 peutbien empêcher ou retarder la pre- 
miere éruption des règles dans les fil- 
les : Il eft vrai encore qu’elle peut , en- 
tant qrelle eft une fuite inévitable de 
l’âge , les faire cefler dans les femmes 
âgées, & les faire cefler pour toujours ; 
mais comme elle ne fçauroit guere fe 
renouveller par intervalles, elle ne peut 
avoir lieu prefque jamais dans les fem® 
mes’, qui ont été déja réglées , & qui 
doivent l'être de nouveau. 

20, Si ces vaifleaux, ou du moins le 
plus grand nombre, font ou bouchés 
par des obftruétions produites par la 

Fv 
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lymphe, quis’y eft épaifie, comme dans 
les fquirrhes de la matrice; ou com- 
primés par un engorgement des vaif- 
{eaux fanguins, comme dans les inflam- 
mations de cette partie ; ou rongés par 
la fuppuration, comme dans les ulcè- 
res de la même partie. Ces trois caufes 
font des caufes réelles, qui produifent 
{ouvent la fuppreflion des régles. 

3°, Si la 1ymphe laiteufe n’eft point 
fournie à ces vaifleaux, ou du moins 
ne left pas aflez abondamment pour 
les emplir, ce qui arrive, 10. Lorf. . 
qu’elle manque dans le fang , comme 
dans les femmes épuifées ou convalef£ 
centes, mais cela ne produit qu’une fup- : 
preflion fans accident. 20, Lorfqu’elle | 
eft diflipée parle travail» par des fai- 
gnées ou par des purgations fréquen- 
tes, mais cela ne produit guere de fup- 
prefion parfaite. 30. Lorfqu’elle eft 
fournie à quelque autre partie, comme 
aux mammelles danslesnourrices, mais. 
cela ne produit qu’une fuppreffion non- 
aaturelle. 40, Lorfqu’elle eft évacuée | 
par ailleurs, comme dans le flux de 
ventre habituel, & dans les hémor- 
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rhagies prefque continuelles , mais cela 
ne produit qu’une fuppreflion ou im- 

parfaite, ou du moins fans accident. 
49, Si la lymphe laiteufe , à mefure 
qu'eile entre dans les vaifleaux vermi- 
culaires & qu’elle s’y fépare, en fort & 
s’écoule dans la matrice par les orifices 
de ces vaifleaux, trop ouverts &c trop 
dilatés, comme dans l’écoulement ha- 
bituel des fleurs blanches, ce qui eft 
toujours fuivi de la fuppreflion des ré- 
_gles, lorfque toute la Iymphe laiteufe 

s'échappe de fes vaifleaux. 

IL. [1 y a à peu-près le même nom- 
bre de caufes capables d'empêcher les 
veines de la matrice, & les appendices 
- veineufes, quoique comprimées , de fe 
gonfler & de s’allonger jufqu’à s'ouvrir. 
10, La réfiftance de leurs tuniques, 
qui à force d’être trop dures fe refufent 
. à l’expanfion. Mais cette caufe, qui eft 
un vice de conformation, ou une fuite 
de âge , ne peut regarder Fa la pre- 
miere éruption des régles dans les fil- 
les, ou leur ceffation abfolue dans les 
femmes âgées, & ne peut jamais attirer 
de fuppreffion de régles pafñlagere dans 
les femmes qui ont été réglées. 
| F y} 
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29, La préfence d’un œuf fécondé;> 
qui en rempliffant la cavité de la ma- 
trice empêche les appendices veineu- 
fes des’allonger & de s’ouvrir, ou du 
moins ne leur permet de s’allonger & 
de s'ouvrir que dans le placenta; ce : 
qui produit une fuppreffion de régles , | 
mais une fupprefion non-naturelle, qui 
eft ordinaire dans la groffeffe. | 

30. Le racornifiément de la fubf- 
tance de la matrice, fur-tout de fa tu- 
nique interne , laquelle en refferrant les 
appendices veineufes, les empêche de 
fe dilater, comme dans les fquirrhes 
de la matrice, principalement lorfqu’ils 
font fort grands. 

4°. La conftriion convulfive du 
corps de la matrice, qui reflèrre & 
étrangle tout d’un coup les appendices 
veineufes, & qui eft caufée , 19. Par 
un froid qui faifit le corps , particuliére- 
ment par un froid des pieds, des jam- 
bes, &c. 20. Par quelque emportement 
de colere, ou par quelque chagrin vif 
& imprévu, 3°, Par quelque imprefñon 
de peur grande & fubite, Ces trois cau- 
{es font les caufes ordinaires, qui ar- 
rétent les régles tout d’un coup dans 
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le tems qu’elles coulent, & dont on 
aura bientôt occafion de parler plus 
amplement. Elles agiflent toutes fur 
la matrice gar un méchanifme, qu’on 
tâchera d'Mtiquer ci-après en parlant 
de la paflion hyftérique, maïs qui en 
général eft le méchanifme de toutes 
les contractions convulfives, qui dé- 
pendent ou des pañlions de l’ame , ou 
des impreflions fympathiques. 

II, Quant aux caufes, qui empé- 
chent le fang d’aborder dans les veines 
de la matrice & dans les appendices 
veineufes avec aflez de force, pour s’y 
faire jour par lenrs extrémités, on doit 
toutes les déduire, 

10. De ce que le fang y aborde trop 
lentement ; ce qui vient de ce que le 
cœur, qui fe contracte lentement & 
foiblement, ne lui communique que 
peu de vitefle, comme dans les per- 
fonnesmalades, foibles, languiflantes ; 
ou dece que fon épaiffiffement l’em- 
pêche de fe prêter à toute l’impulfion 
du cœur ,comme dans tous les cas où 
le fang eft épaifi, 

20. De ce que le fang y aborde en 
trop petite quantité, ce qui vient de 
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ce qu’il manque dans le corps par ina- 
nition , épuifement , maladie, &c. ou - 
“de ce qu’il eft détournéailleurs par des « 
faignées du bras faites malà-propos , “ 
ou par des faignemens de nez trop fré- " 
quens, 

39. De ce que le fang y aborde à la 
fois & trop lentement & en trop petite « 
quantité, ce qui vient du concours des 
caufes expofées dans les deux derniers 
cas. | 
IV. Telles font les trois clafles de 
caufes, qui donnent lieu à la fuppref 
fion des régles, chacune en particulier, ! 
quand elles font fimples , c’eft-à-dire , 

# quand il n’y a que les vaifleaux laiteux, 
que les appendices veineufes, ou que. 
le fang qui péchent. Mais il peutarri- 
ver, & il arrive fouvent, que ces dif- 
férentes clafles concourent qu deux à 
Ja fois, ou même toutes les trois en- 
femble, à caufe de l’étroitæaffinité 
qu'il y a entre les caufes antécédentes 
qui peuvent les produire, & alors l’on” 
conçoit aifément que la combinaifon 
de ces caufes réunies doit produire des! 
fuppreflions de régles & plus grandes 
& plus opiniâtres, | 
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Régles diminuées. Les régles peuvent 
diminuer en trois manieres, comme on 
Ja déja dit, en devenant moins abon_ 
dantes, en durant moins, ou en reve. 
nant plus rarement. | 

I. Les régles font moins abondan- 
tes, 10, Lorfque les vaifleaux laiteux 
ne s’empliflent qu’à demi, & par con- 
féquent necompriment que foiblement 
les veines , ce qui fait que tout le refte 
étant égal, la plus grande partie du 
fang continue de fuivre le chemin di- 
rect fans fe détourner dans les appen- 
dices latérales. Voyez la premiere clafle 
- des caufes ci-deflus. | 

20. Lorfque les appendices veineu- 
fes nes’ouvrent qu’à demi, ou qu'iln’y 
ra qu’une partie de ces appendices qui 

s'ouvre, de forte qu’à chofes égales, 
les orifices par où le fang s’épanche, 
font moins ouverts, ou qu’il y en a un 
moindrenombre d’ouverts. Voyez la fe- 
conde claffe des caufes ci-deflus. 

3°, Lorfque le fang aborde en moin- 
dre quantité dans les vaifleaux de la 
matrice , ou qu’il y aborde avec moins 
de vitefle, ce qui fait que tout étant 
d’ailleurs égal , le fang doit couler alors 
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moins abondamment. Voyez la troi- 
fieme claffe des caufes ci-deflus. 

IT. Les régles durent moins, 10. 
Lorfque les vaifleaux laiteux en fe vui- 
dant plus vite, ceflent plutôt de tenir 
comprimées les veines , ce qui fait que 
la route dirèéte du fang en eft plutôt. 
r’ouverte. Voyez la premiere clafle des. 
caufes ci-deflus. 

20, Lorfqueles appendicesveineufes, 
qui ont été ouvertes, fe referment trop. 
tot, foit parce qu’elles ont été moins. 
ouvertes, foit parce qu’elles ont plus. 
de reflort. Voyez la feconde clafle des 
caufes ci-deflus. j 

30, Lorfque le fangne s’eft accumulé ! 
qu’en petite quantité dans les vaifleaux 
de la matrice, foit parce qu’il manquoit 
dans le corps, foit parce qu'il étoit. 
détourné ailleurs. Voyez la troifieme | 
claffe des caufes ci-deflus. 

IIT. Les régles reviennent plus ra- 
rement , 10, Lorfque les vaifleaux lai- 
teux ne fe rempliffent que tard, au point 
qu’il faut pour procurer la menftrua- 
tion.Woyez la premiere clafle des caufes. 

20, Lorfque les appendices veineu-. 
_ fes réfiftent long-tems à leur dilatation, 
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"& que ce n’eft qu'avec peine qu’elles 
fe prérent à s’ouvrir. Woyez la feconde 
clafle des caufes. 

30, Lorfque le fang, qui manque ou 
qui eft foiblement pouflé, ne peut de 
long-tems avoir la force de dilater & 
d'ouvrir les appendices ‘veineufess 
Voyez la troifiéme clafle des taufes. 

IV. Ileft aifé d’inférer de-là qu’ilne 
faut que combiner ces différentes cau- 
fes, deux à deux, ou trois à trois, pour 
rendre raïfon des autres cas plus com- 
pofés , qui arrivent dans la diminution 
des régles, comme lorfqu’elles: font 
moins abondantes, & qu’elles durent 
moins ; qu’elles font moins abondan- 
tes, & qu’elles reviennent plus rare- 
ment; qu’elles reviennent plus rare- 
ment , & qu’elles durent ‘moins; ou 
même lorfqu’elles font tout à la fois & 
moins abondantes, & de moindre du- 
rée, & fujettes à des retours moins 
fréquens. Na, 


$. III, DrrrérEenNcEs. 


L’OBSERVATION, conforme en,ce 
point avec la théorie qu'on vient d’é- 


tablir, prouve [. Qu’ily a une fuppref- 


138 ‘DES MALADIES 
fion, qui fe fait fubitement , & qui ar* 


rête les régles dans le tems même. 


qu’elles coulent ; & une fupprefon 
dont les caufes agiflent peu à peu, & 
qui fans arrêter les régles, ne fait que 
les empêcher de revenir. | | 
* La fuphreflion fubite, qui arrête les 
régles dañs le tems qu’elles coulent, 


vient dela conftriction convulfive du 


corps de la matrice : elle arrive dans 
les femmes ; qui dans le tems de leurs 


régles s’expofent au froid, au vent, à. 
Ja pluye ; mettent les jambes dans Peau 


froide ; marchent nuds pieds fur Le pa- 


vé ou fur le carreau; font faifies de 


quelque peur , de quelque allarme , de. 


quelque joie exceflive ; s’'abandonnent! 


à quelque emportement de colere , ou 
fe livrent à quelque violent chagrin. 


Voyez la clafle IL. no. 4 Ces différen-. 


tes caufes produifent des effets d’autant 
plus grands, que les paflions de l'ame 
où les impreflions du froid font plus 


vives, & qu’elles arrivent à des per- 


fonnes qui y font moins accoutumées, 
ou qui y font naturellement plus fen- 
fibles. | 

La fuppreflion qui fe fait par de: 
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grés , & qui fans arrêter les régles pen- 
dant l'écoulement ;, ne fait que les em- 
pêcher de revenir , dépend d’un grand 
nombre de caufes, comprifes dans l’é- 
numération qu’on vient de faire, mais 
qu’il eft aifé de diftinguer en ce qu’elles 
n’agiflent que lentement & peu à peu. 

IT. Qu'il y a une fuppreflion avec 
un écouleinent de fleurs blanches, 
qui femble fuppléer à la perte en rou- 
ge ; & une fuppreflion abfolue & fans 
fleurs blanches. 

La fuppreflionavec les fleurs blanches 
eft cette efpéce particuliere de fuppref- 
fion, où les vailleaux vermiculaires de 
la matrice laiflent échapper par leurs 
orifices trop ouverts la lymphe lai- 
teufe à mefure qu’elle s’y fépare. Voyez 
la claffe I. no. 4. 

La fuppreflion fans fleurs blanches 
comprend toutes les autres efpéces de 
fupprefion , où les vaifleaux vermicu- 
laires , deftinés à féparer la lymphe lai- 
teufe, n’en laiffent rien échapper, qu’ils 
en foient pleins ou non. 

III. Qu'il y a une fupprefüon fans 
douleur ni tenfion dans la matrice ; & 
une fuppreflion avec douleur & ten- 
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fion dans cette parties, & fouvent avec 
plufieurs autres incommodités. 

La füppreflion eft fans douleur ni 
tenfion dans la matrice, quand les vaif-. 
feaux vermiculaires, & les appendices 
veineufes ne fe gonflent point, Voyez: 
la claffe I. en entier; la clafle I. no. 1... 
& 3. & la claffe IIT. no. 2. ; 

La fuppreffion eft au contraire avec 
douleur & tenfion dans la matrice, * 
quand ces vaifleaux fe gonflent , fur- 
tout les veines & les appendices vei-# 
neufes, dont le gonflement caufe une 
plénitude & une tenfion plus grandes 
& plus univerfelles, Voyez la clafle IE 
n°.4, & la clafle ITL. no. x. F: 

IV. Enfin, qu'il y a une fupprefion 
fans douleur ni tenfion dans la ma- 
trice, dans laquelle les malades font. 
ëxemptes de toute incommodité ; & 
une autre dans laquelle les malades” 
n’ont pour toute incommodité, que” 
quelques accidens de pâles couleurs. # 

La fuppreflion fans douleur ni ten 
fion dans la matrice, & fans aucune 
autre incommodité, vient de ce que” 
les vaïfleaux vermiculaires ne fe gon- 
flent point, parce que la Iymphe lai- 
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teufe manque dans le fang , ou eft dé- 
tournée ailleurs, Woyez la clafle I. n°. 4, 
La fuppreflion fans douleur’ni ten- 
fion dans la matrice,mais dans laquelle 
les malades tombent dans les accidens 
des pâles couleurs, vient de même 
que l’efpéce précédente, de ce que les 
vaifleaux vermiculaires ne fe gonflent 
pas , mais ce qui en fait la différence , 
c’eft qu’alors ce défaut de gonflement 
ne vient pas, comme dans le cas pré- 
cédent, de ce que lalymphe laiteufe 
manque dans le fang, ou eft détournée 
ailleurs, mais de ce qu’elle ne peut pas 
introduire dans les cavités des vaif- 
feaux vermiculaires , parce qu’ils font 
denfes, ferrés, ou bouchés. Voyez la 
clafle I, n°. 1 & 2. ie 


$: IV. Sx MPT oO M ls 


Dés qu’il y a des fupprefions de ré- 
gles de différentes efpéces, il faut que 
les fymptomes qui arrivent dans cette 
maladie, varient à proportion. Voici 
les principales de ces variations. 

I. Sila fuppreffion des régles vient 
de ce que la lymphe laiteufe ne fe pre- 
ente pas pour fe féparer dans les vais 


? 
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feaux vermiculaires de la matrice, par- 
ce qu’elle manque dans le fang, ou. 


qu’elle eft détournée ailleurs, Voyez law 


claffe I. no, 3. dans cecas , 
19. Les femmes ne reflentiront ni 


tenfion , ni douleur dans la matrice, 


parce qu’il ne s’y fera aucun gonfle- 
ment, M 
“2°, [n’y aura aucune forte d’écou- 


lement,parce que rien ne fuintera ni des 


vaifleaux vermiculaires qui feront vui- 
des, ni des appendices veineufes qui 
ne feront pas dilatées, 

3°. Il n’arrivera pas même de léfion 
dans aucune fonétion , du moins qu’on 


puifle attribuer aù défaut des régles,“ 
parce que dans ce cas la fuppreflion ne # 


retient rien dans le fang , qui demande 


d’être égecué. De-là vient que dans! 
les nourrices , dans les femmes mala- 


des , dans les convalefcentes , les régles ! 


manquent fouvent, même plufieurs 
mois de fuite, fans qu’elles en reflen- 
tent la moindre incommodité.. 


IF. Si la fupprefion des régles re-w 


connoît pour caufe l’impoñibilité qu'il ! 


y a que la lymphe laiteufe {e fépare M 
dans les vaifleaux vermiculaires de lat 


L 


\ 
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matrice, non pas parce qu'elle manque 
comme dans le cas précédent, mais 
parce que ces vaifleaux ne font pasten 
état de la recevoir, à caufe qu’ils font 
reflerrés ou bouchés, Voyez la clafle I, 
n°. 1 & 2. dans ce cas, 

1°. Cette lymphe devra bientot 
furcharger le fang, parce qu’elle s’y 
produira tous les jours de nouveau, 
fans avoir aucune voie pour s’évacuer. 

2°. À force de s’y accumuler, elle 
devra s’y méler avec la lymphe mam-. 
maire quieftà peu-près de la même 
nature , ce qui donnera lieu au gonfle- 
ment & à la tenfion du fein. 

3°, Elle fera même forcée de fe mé- 
ler enfin avec la Iymphe falivale & la 
lymphe ftomacale, qui lui font analo- 
gues, quoiqu’à un moindre dégre, ce qui 
produira les dégoûts & les vices de la 
digeftion, ce qui produira même diffé 
rené goûts abfurdes , & par conféquent 
différentes forres de Pica & Mulacia, 
fuivant le différent degré d’acidité ou 
d’acrimonie , que cette Iymphe aura 
contraétée. 

4°. Il arrivera enfin, que par l’ufage 
des chofes abfurdes qu'on marigera , ou 
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par la mauvaife digeftion des alimens - 
même fains, l'eftomac fetrouvera bien-. 
tôwfurchargé , ce qui attirera des nau-w 
fées , des foulevemens d’eftomac , des 
maux de cœur , des vomifflemens , &c. 
III. Si la fuppreffion des régles eft. 
caufée par l’écoulement de la lymphew 
laiteufe, qui s'échappe des. vailleaux 
vermictlaires.: à mefure qu’elle s’y fé- £ 
pare, & fans s’y arrêter , Joyez la clafle f 
I. n°, 4. dans ce Cas , M) | 
1e. Îl n’y aura, non plus que dans les l 
deux précédens, ni tenfion ni douleur À 
dans la matrice, parce qu'il ny aura Û 
point de gonflement dans fes vaifleaux," | 
ni itesbeni fanguins. | ‘3 
| 

4 
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| 


2°, Mais il y aura un ‘écoulement de. 
lymphe laiteufe » OÙ de fleurs blan- 
ches , plus ou moins abondant, conti= 
nue] ou périodique, fuivant que les 
vaifleaux vermiculaires ue leurs 
orifices plus ou moins ouverts, & que 
ces ouvertures feront conftantes ou 
variables. Ÿ 
3°. Cet écoulement à attirera une de 
mangeaifon, une irritation , une chan 
leur dans le vagin & dans la vulve E 
plus ou' moins grandes , fuivant que 
humeur 
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l'humeur qui s’écoulera, fera plus ou 
moins âcre. % 

IV. Sile fang remplit & gonfle les 
veines &-les appendices veineufes de 
la matrice, & que la fuppreflion des 
régles ne vienne que de ce que les ori- 
fices de ces appendices refufent de s’ou- 
vrir, Voyez la clafle M, & la clafle IIT. 
en entier. ! Ne | 

19. Dans ce cas, les malades fenti- 
ront une tenfion, une douleur & une 
chaleur dans la matrice, plus ou moins 
grandes fuivanc le degré d’engorge- 
‘ment, 
20. Cette douleur deviendra fou- 
vent aflez forte pour mériter le nom de 
colique utérine : Elle occupera tantôt 
la matrice enentier, & tantôt elle n’en 
occupera qu’une partie, fuivant que 
lengorgement fera plus ou moins 
général. : | | | 

30. Cette tenfion & ce gonflement fe 
communiqueront , non-feulement aux 
ligamens larges & ronds de la matrice, 
mais aufli au vagin & à la vulve, par 
le moyen des vaifleaux qui leur font 
communs ; ainfi les malades doivent 
reflentir dans ce cas tous les fympto- 

Tome I, G 
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mes, qui ont accoutumé d'annoncer \ 
Papproche des régles, & les xeffentir ï 
même à un degré plus fort... 
40. Après quelques jours de fouf- . 
france , tout diminuera peu à peu fans y 
‘aucun écoulement fenfible, parce que. 
la lymphe laiteufe, à force de dilater | 
{es vailleaux , s'ouvrira enfin ; quoique M 
avec pginé , une route dans les veines 1 
lymphatiques qui en naiflent, ce qui 
fera que ces vaifleaux fe vuideront ; 
cefleront de comprimer les veines, &c 4 
rendront enfin au fang la liberté de la 
circulation ordinaire. 
_ go. Mais on ne doit attendre ce fuc- 
cès ; que quand la lymphe laiteufe eft. 
affez liquide, pour pouvoir être reprife . 
enentier par les veines lymphatiques.\ 
Toutes les fois qu’elle fera plus épaifle , 4 
& qu'il en reftera afléz dans les vaif. 
{eaux vermiculaires pour les tenir gon= 
flés , les veines de la matrice continue= " 
ront d’être comprimées ; & par confé- ! 
quent le gonflement de la mätrice , & 
lés autres fymptomes mentionnés fub- 
fifleront auffi, mais à un degré plus 
foible & proportionné à la quantité … 
de lymphe laiteufe, qui fera retenue 


L d 
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‘dans les vaifleaux vermiculaires. 


60. À la longue , la continuation de 
Ja fuppreflion des régles attirera , fi elle 
dure , une pléthore univerfelle ; mais 
qui fe fera principalement fentir. dans 
la poitrine , où elle caufera des étouf- 
femens , des oppreflions , des toux, 
des palpitations de cœur , &c. & dans 


le cerveau, où elle donnera lieu, par 
des raifons qn’on a dites au Chapitre IT. 


S. V, à des maux de tête gravatifs ou 
divulfifs , à des infomnies ou à des 


afloupiflemens, à des rêves effrayans, 


à des réveils en furfaut, &c. 
7°. S’ilfe trouve même que le cours 


-du fang foit alors embarraflé dans quel- 


que partie, qu’il y ait quelque vaifleau 


foible, ou que le tiflu de quelque partie 
foit émincé, déchiré, rongé, &c, il 
‘pourra arriver que le fangs’y prati- 


quera quelque iflue, & qu'il y caufera 


‘une efpéce d’hémorrhagie périodique, 
comme il arrive quand les régles font 


dévoyées, . 
V. Dans tous les cas de fupprefion 
des régles, où la matrice fe trouvera 


gonflée, tendue, échauffée, doulou- 
-reufe., à caufe de l’engorgement de fes 


G ij 


148 DES MALADIES 


vaifleaux ; Voyez les claflesI. & IL. en 


entier. | 


ro, Les malades tomberont dans 


tous les accidents de la pañion hyfté- 
rique, par les raifons qu’on expliquera 
dans le Chapitre où l’on traitera de 
cette maladie, | 

2°. Ces accidens feront plus ou 
moins grands, plus ou moins longs, 
plus ou moins fréquens, fuivant que 
les impreflions qui fe feront dans la 


matrice, feront plus ou moins fortes, M 


dureront plus ou moins, reviendront 


plus fouvent, ou plus rarement. 
30. Il y a plus ; ces imprefhons , qui 


fe feront dans la matrice, cauferont w 
par une fuite de la loi des fympathies, 


qu’on expliquera en parlant de la paf- 


\ 


A 


an 


fion hyftérique , des reflerremens con- 
vulfifs dans les fibres de l’organe dun 


goût , ce qui fufñira pour en pervertir 
les perceptions, quand même la falive 
ne feroit point autrement altérée ; Et, 
Vonen a un exemple dans l’altération 
fubite que les vives douleurs:produis" 


fent dans le goût. ne: 
4°, Les mêmes impreflions caufe-, 
ront encore , & dans le méme-tems, par 


3 
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Ja même loi des fympathies, des con- 
trations convulfives des fibres de lef- 
tomac , du diaphragme, & des mufcles 
du bas-ventre ; ce qui donnera lieu au 
vomiflement, quand même l’eftomac 
ne contiendroit rien d’ailleurs qui put 
. l'irriter ; Et l’on en a un exemple dans 
levomiflement, que la vive douleur 
des reins lexcite dans/la colique né- 
- phrétique. | 

VI. Si les régles, dans letems qu’el- 


f 


les coulent, viennent à être arrêtées 
tout d’un coup par le refferrement con- 
_vulfif de la matrice ; Voyez la clafle II. 
LES | 
* 10, Il arrivera dans ce cas des atta- 
ques de pañion hyftérique plus gran- 
des, plus longues, plus fréquentes que 
dans toute autre efpèce de fuppreflion, 
parce que les impreflions , que les nerfs 
de la matrice recevront alors , foit des 
vaifleaux fanguins, qui regorgent du 
ang qui y eft fubitement retenu ; foit 
des fibres mufculeufes , qui font dans 
un éréthifme où refferrement violent, 
feront plus fortes, plus longues & plus 
fréquentes. | TER 
20, Il furviendra dans le même cas 
G ii 
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plufieurs autres accidens très-effrayans, 


comme des affoupiflemens , des léthar- 
gies , des pertes-de connoiffance & de 


parole, des délires, des palpitations ! 


de cœur, des étouffemens , :&c. qui 
tous, de-même que la pañlion hyftéri- 


que, dépendent des convulfions oudés W 


mouvemens convulfifs de différentes 
parties, | 


{ Le | 
30. Le nombre, la durée, la vio- M 
lence de ces accidens variera fuivant 


l'abondance avec laquelle les régles | 
couloient quand elles ont été.arrêtées 5 


fuivant le tems de l'écoulement où. 
elles l’ont été; fuivant la promptitude * 
avec laquelle elles l’ont été ; fuivant la. 
fenfibilité naturelle de la matrice, l’âge 
& la conftitution pléthorique & fan-… 


guine des malades, &c. = 
$. V. Dzacnosrrc. 


I. Rien n'eft plus aifé que d’être 
inftruit de la fuppreflion des régles, 


puifque les malades en avertiflent elles- 
mêmes, Mais lorfque la fuppreflion at- 

_ rive peu à peu, & fans caufe manifefte,… 
fien n’eft plus difficile que de diftinguer 


fi elle-eft la fuite d’une groffefle , & ne 


{ 


TE 
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demande par conféquent aucun re- 
méde ; ou fi elle eft caufée par une ma« 
ladie , qui ait befoin d’être guérie. 

Quand on a affaire à des femmes 
mariées, cette difficulté arrête moins: 
elles font ordinairement les premieres 
à fe croire grofles. Il ne faut pourtant 
pas en cette matiere s’en rapporter tou- 
jours à leur jugement, car il ya des 
femmes mariées aflez étourdies ou aflez 
frivoles pour n’avoir pas le moindre 
foupçon d’être enceintes dans le tems 
qu’elles le font. | 

Mais la difficulté eft infiniment plus 
grande, quand il s’agit de traiter des 
filles ou de jeunes veuves. Leur. état 
dévroit naturellement les mettre hors 
de tout foupçonz malheureufement 
l'expérience n'apprend que trop qu’une 
confiance outrée feroit fouvent impru- 
dente. Quelquefois elles peuvent igno- 
rer d’être grofles, lorfqu’elles deman- 
dent des remedes pour faire revenir 
leurs régles ; mais le plus fouvent elles 
ne demandent ces remedes , que pour 
fe fairetlefler, & pour fe tirer d’em- 
barras, | Li 
S'il eft trifte pour un Médecin de fe 

Giv 
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prêter par imprudence à la légereté : 
d’une femme mariée, qui expofe fon 
fruit , il eftingniment honteux pour Jui 
de fe rendre par fon ignorance com- « 
plice du crime d’une fille ou d’une - 
veuve, qui cherchent à perdre le leur. ! 
Î! n’y a, pour éviter ces fâcheutes extré- 
mités, qu’un moyen qui foit sûrs c’eft 
de faire attention aux fignes fuivans, 
qui font ce qu’il y a de plus certain, & 
fur-tout de fuivre la conduité qu’on 
va indiquer. 1 

10, Dans la groffefle, la fraîcheur & à 
le coloris du teint fe confervent ordi-. 
nairement , au lieu que dans là {up : 
preflion des régles, qui eft maladie, lé 
vifage eft prefque toujours pâle, ab-. 
battu, décoloré. Mais ce figne ne peut 
guere former qu’une fimple préfomp- … 
tion, car il y a beaucoup de femmes, - 
qui font aufli pâles & aufli abbattues les 
premiers mois de leur groflefle, que fi. 
leurs régles étoient fupprimées par. 
tout autre caufe. 

20, Dans la groffeffe l’orifice de la - 
matrice eft exactement fermé, au lieu | 
qu’il nel'eftpas, ou qu’il ’eft ‘peu dans 
la fuppreflion des régles, qui vient de 
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maladie. Le, fait eft bien vrai, mais 
outre qu'on ne s’avife guere de faire 
cet examen, & que fouvent on n’ofe- 
roit même le propofer , il faut être 
expérimenté en cette matiere pour fen- 
tir la différence , quelquefois aflez lé- 
gere, qu’il y a dans l'ouverture de la 
matrice dans les deux états, 

39. Dans la grofléfle les accidens 
qui accompagnent la fupprefñon, cef- 
fent ordinairement vers le troifieme 
ou quatriéme mois, parce qu’alors le 
fœtus commence à confumer pour fa 
nourriture aflez de lymphe laiteufe & 
de fang pour les empêcher de regorger 
au lieu que ces accidens augmentent 
vers ce tems-là par la continuation du 
mal dans la fuppreffion des régles con- 
tre nature, Ce figne eft plus fenfible &c 
plus certain que les deux précédens, 
& ille feroit davantage, fi l’on pou- 
voit compter fur l’expofé des malades ; 
mais les filles, & encore mieux les fem- 
mes , qui ont de l’expérience , fçavent 
bien par de faux rapports en impofer 
en ce point aux Médecins, qui ont la 
facilité de s’y fier. | 

49. Enfin, dans la groffeffe Ja matrice 

Gyv 
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s’éleve en pointe vers le nombril a 


quatriéme ou cinquieme mois; On dif 


tingue alors le contour & l'étendue de 
fon volume , dont la circonfcription 


eft connue ; en la preflant on fent la 


réfiftance du-corps de l’enfant, qui eft 


_ inégal ; enfin, fi on la manie pendant . 


quelque tems, & qu’on la fecoue dou. 


cement, fur-tout quand on a la main 
bien chaude , le fœtus excité, éveillé 


fi l'on veut par le mouvement & par la. 
chaleur, fe roidit, s’agite, fe fair fen- 
tir. Quand on a ces preuves, on ne peut M 
plus douter de la grofléfle, quelle que 


foitla perfonne , en qui on lesobferve’; 
mais aufli toutes les fois que ces fignes 


vs 


manquent au quatriéme où cinquiéme 
mois, àcompter du tems que les régles M 
ont été’ fupprimées ; on peut aflurer 


que la fuppreffion vient alors d'unew 
maladie réelle , à laquelle il faut râcher w 


de remédier. | 
Comme c’elt le feul figne certain en 


de 


cette matiere, c’eft fur ce figne qu'un” 


Médecin fage doit régler fa conduite. 
Ainfi à moins qne‘des raifons sûres ne, 


le mettent à couvert du danger de#fe 


tromper, ce qui eft rare, il doit tou- 
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jours différer le traitement efficace de 
la fuppreflion des régles pendant quatre 
ou cinq mois, c’eft-a-dire, jufqu’à ce 
qu’il puiffe par l’examen du bas-ventre 
de la malade s’aflurer fi elle eft groffe, 
ou non. On.peut expliquer les raifons 
de cette conduite aux femmes mariées, 
qui s’y prêtent aifément & qui l’ap- 
prouvent. $’il arrivoit pendant ce dé- 
lai quelques incommodités preflantes , 
on pourroit y remédier par ie régime 
& par l’ufage de quelques ftomachi- 
ques, ou doux apéritifs, qui ne puiffent 


Auire en aucun cas. 


À l'égard des filles & des jeunes veu- 
ves , à qui Ja bienféance ne permet pas 
de laïfler fentir les foupçons , qu’on 


| peut avoir , il faut toujours les affurer 


qu'on va travailler à rappelle leurs-ré- 
gles ; mais, au Lieu de le.faire, il ne faut 
leur ordonner que des ftomachiques, 
des abforbans, des amers, c’eit-à-dire, 
des remedes innocens. Plus elles au- 
ront d’emprefflement à venir fe plain- 
dre du peu.de fuccès de ces remedes, 
plus-elles importuneront pour ‘en ob- 
tenir de.plus efficaces, plus elles doi- 
vent fe rendre fufpedtes ; plus il faut, 
G v; 
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en {eur promettant de changer , per- 
févérer invariablement dans la même 
conduite, jufqu’à ce qu’on ait au qua- 
triéme ou cinquiéme mois de la mala- 
die des’ preuves certaines qu'il nya 
point de groffefle ; auquel cas, fans 


paroître changer de méthode, on com- . 
mencera à leur donner les remedes ef-. 


fectifs. | 
IL. I! fe préfenteune autre difficulté 
à l'égard des femmes , qui approchent 
de leur quarante-cinquiéme ou cinquan- 
tiéme année. I} eft dans l’ordre de la 
nature qu’elles ceflent d’être réglées à 


L 


cet âge; ainfi, bien loin de travailler 
alors à faire revenir leurs régles quand! 
elles s'arrêtent, 1l faut au contraire « 
fçavoir fe prêter au mouvement de la: 


| nature, & ne fonger qu’à mettre ces 
malades en état de fe pañler de cette 
évacuation. Par malheur, iky a des fem- 
mes , qui ne fe eroyent jamais affez 
âgées pour perdre leurs régles ; & qui 
en fe trompant ; trompent leurs Méde- 
cins ;1l y en a d’autres, qui peuvent 
bien avoir quelque foupçon de la vé- 


rité, mais qui n’en ont que plus de foin. 


‘de la cacher aux autres ; & dans cet en- 
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tétement elles cherchent encore avec 
plus d’ardeur à faire illufion à leurs Mé- 
decins. | 
! Elles font ordinairement les viéti- 
mes de leur légéreté ou de leur caprice ; 
car , en s’attachant à rappeller des ré- 
gles, qui devroient être ceflées , & à 
forcer la nature, elles s’attirent fou- 
vent ces pertes de fang, des fleurs 
blanches habituelles, ou ,ce qui eft en- 
core plus dangereux, des inflamma- 
tions, des ulcères, des cancers dans 
la matrice. Mais après tout, le tort que 
ces femmes peuvent avoir, ne juftifie 
pas les Médecins qui ont été aflez im- 
prudens pour leur prêter leur miniftere 
fur leur parole. Les régles féveres de 
leur profeffion leur ordonnent de fe 
précautionner contre des travers, qui 
doivent leur être connus. On peut fur 
les vifages , même les mieux confervés, 
juger à peu-près de l’âge des femmes, 
qui demandent confeil ; & fi l’on foup- 
çonne qu’elles aient atteint leur qua- 
rante-cinquiéme année, il faut, fans 
écouter leurs demandes, & fans être 
ébranlé par leurs plaintes, ne leur 
_préfcrire que des ftomachiques, des 
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délayans , des abforbans , c’eft-à-dires 
des remedes qui ne foient propres qu’à 
diminuer les accidens de la ceflation 
des régles, ou tout au plus des, apéri- 
tifs, des fondans, des emmenagogues … 
très-doux, c’eft-à-dire, des remédes, 
qui puiflent aider la nature, fi quelque 
caufe étrangere arrête fes opérations, w 
mais qui ne puiflent pas lui faire vio- 
lence , en cas que l’âge amene une cef- " 
fation naturelle des régles. 
Enfin, le délai de quelques mois 
donne bientôt fur cette matiere une 
certitude entiere, & l’on eft alors à 


tems de recourir à l’ufage des emme- 


nagogues, & d'employer la curation ! 
propofée dans ce Chapitre, fi lona : 
reconnu que la fuppreflion dont on fe. 
plaint, vienne de maladie. Que fi, au 
contraire, on s’eft convaincu qu’elle … 
foit naturelle, on devra alors prendre 
des précautions toutes contraires, pour | 
tâcher de remédier aux fuites que ce 
changement peut avoir dans quelques 
femmes; mais il n’eft pas queftion d’en- 
trer dans ce détail ici, .& l’on:pourra” 
confulter là-deflus 1e Chapitre dernier. 
de ce Livre,où l’on traitera amplement ! 
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de ce qui règarde la ceffation des ré- 
gles, & les incommodités qu’elle peut 
attirer. 12 oi in? 

III, Quand on s’eft afluré de Ja na- 
ture de la fuppreflion des régles qu’il 
‘s’agit de traiter , il ne faut plus qu’une 
légere attention pour en reconnoître 
les différentes efpéces, & même les 
différentes caufes qui produifent ces 
efpéces. | 

10. Toute fupprefion, ou fe fait fu- 
bitement, & arrête les régles dans le 
tems même qu'elles coulent, ou ar- 
tivepeuà peu & empêche les régles 
de révenir en leur tems. 

Or, on a déja remarqué que la fup- 
preflion fubite vient toujours du ref- 
ferrement convulfif de la matrice, 
caufé par le froid extérieur, fur-tout 
par le froid aux jambes ,ou par quel- 
que pañlion violente, comme la joie, 
de chagrin, la peur, &c. jte 

29, Toute fuppreflion, qui arrive 
peu à peu, donne lieu, où non ,#à un 
écoulement de fleurs blanches. 

Or , on a. vuique la fuppreflion qui 
elt accompagnée d’un écoulement de 
fleurs blanches , périodique ou habi- 
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tuel, vient du relâchement des orifices 
«des vaifleaux vermiculaires de la ma- 
trice, qui laiflent échapper la lymphe 
laiteufe , à mefure qu’elle fe fépare. 

9. Toute fuppreflion fans fleurs 
blanches eft, ou n’eft pas accompagnée ” 
de douleur & de tenfion dans la ma- 
trice, :16 7 

Or, on a déja prouvé que Îa fup-” 
preflion , qui eft fans aucun écoulement « 
de fleurs blanches, mais dans laquelle 
les malades reflentent des tenfions, ! 
des douleurs , des coliques dans la ma-. 
trice, reconnoît toujours pour caufe, » 
ou le vice de la matrice, dont la tuni- 
que interne & les appendices veineufes 
fon trop denfes, ou trop ferrées, ce, 
qui empêche ces appendices de fe di- « 
later & leurs extrémités de s'ouvrir 3; # 
ou le vice du fang, qui eft trop épais, 
en trop petite quantité, pouflé trop w 
foiblement pour vaincre la réfiftance ” 
des appendices veineufes & les forcer. 
à s'ouvrir. de ‘à 

4°. Toute fuppreflion de régles, où » 
il n’y a ni fleurs blanches , ni douleur , 
nitenfion dans la matrice, ou n’attire. 
Aucune incommodité, ou jette les ma-" 


FER D” 
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lades peu à peu dans les. accidens ordi- 
naires des pâles couleurs. | 

Or, on a déja dit que la fuppreffion 
{ans fleurs blanches, fans douleur ni 
tenfion dans la marice, & fans aucune 
autre incommodité, dépend toujours 
de ce que la lymphe laiteufe manqué 
dans le fang, comme dans les femmes 
épuifées, ou qui relevent de maladie ; 
dans celles qui s’excédent de travail ; 
dans celles qui font nourrices. 

so. Enfin toute fuppreffion fans 
fleurs blanches, & fans douleur ni ten- 
fion dans la matrice, mais dans la- 
quelle les malades tombent peu à peu 
dans la plûpart des accidens des pâles 
couleurs, vient de ce que la lymphe 
laiteufe, qui abonde dans le fang, ne 
peut point fe féparer dans les vail- 
feaux vermiculaires de la matrice, 
parce qu’ils font trop petits , trop den- 
fes, trop ferrés, ou parce qu'ils font 
bouchés, ce qui fait qu’elle regorge 
dans le fang, & qu’elle fe mêle à la 
falive, & au levain de l’eftomac, dont 
elle altere la pureté, & dont elle dé- 
range les effets. 

IV. Quant aux caufes plus éloignées, 
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qüi peuvent donner lieu à chacune de 
ces caufes prochaines, & contribuer. 
ainfi à attirer les différentes gfpéces de 

fuppreflion, on ne fçauroit guere les. 

connoître que par le détail exact du 
tempérament, du régime, de la cons 
duite, &c. des malades ; & c’eft fur” 
quoi on doit les interroger, quoique,” 
à dire le vrai , cet éclairciflement doive 
moins fervir à éclairer fur la naturew 
des remédes qu’on doit employer, qu’à 
déterminer lés changemens qu’il faut 

faire dans leur maniere de fe conduire: 


$&. VI, Procwosrre. 


IL y A trop d’efpéces de fuppreffions. 
de régles, pour pouvoir établir de” 
prognoftic, qui convienne également. 
à toutes. [1 faut donc entrer dans le dé-" 
tail ,&æ marquer en particulier le pro“ 
gnoftic qui convientà chaque efpéce.: 

I. La fuppreflion qui n’eft accom- 
pagnée d'aucune tenfion ou douleur 
dans lamatrice, ni d’aucun vice dans 
aucune des fonctions du corps, n’a de 
foi aucun danger. 

IT. La fuppreffion qui n’attire d’au= 
tre incommodité que quelques accis 
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dens de pâles couleurs, n’a d’autre dan- 
ger que celui du chlorofis, & ce danger 
varie fuivant le degré ou l’opiniâtreté 
du mal, | HU 

III. La fuppreffion avec écoulement 
de fleurs blanches eft opiniâtre, difi- 
cile à guerir & quelquefois dangereufe: 
ellpeurattirer la fiévre lente, la con- 
fomption , la leucophlegmarie , lhy- 
dropifie, l’ulcère & le cancer de la ma- 
trice, quand lécoulement des fleurs 
blanches n abondant & continuel, ou 
que l'humeur eft fort âcre.. 

IV. La fupprefion, où la matrice 
fe trouve expofée à des gonflemens, 
des tenfions, des douleurs vives fré- 
quentes, eft toujours dangéteule, & 
fouvent fuivie, quand elle dure , d’in- 
flammation, d’abfcès, d’ulcère, de 
fquirrhe!, de cancer dans la matrice, 
&c. Et ces accidens font plus ou moins 
à craindre , fuivant que les douleurs de 
la matrice font plus ou moins conti- 
nuelles, plus ou moins vives , &c. 

V. La fuppreflion, qui caufe une 
pléthore univerfelle, fe termine pref- 
que toujours, quand elle eft invétérée, 
par la léthargie, Papoplexie, Pafthme, 


. 


} 


“ 
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la palpitation de cœur, les obftructions. 
des vifcères du bas-ventre, l’hydropi= 
fie, le vomiffement de fang, &c:& 
ces fuites font d’autant plus à craindre. 
que les malades font naturellement 
plus pléthoriques par le tempérament 
ou par le régime. E 
VI. La fuppreffion fubite, qui r4 
rête tout-à-coup l'écoulement des ré" 
gles, excite les oragesles plus prompts,h 
les plus violens , & quelquefois les pluss 
extrêmes. C’eft alors quefles malades“ 
font quelquefois fubitement frappéess 
d’apoplexie ou de léthargie, qu’elles” 
fe fentent étouffer, qu’elles ont de for 


tes pglghietions de cœur, qu’elles cra# 
chent®"ôù vomiflent du fang, qu’elles: 
deviennent phrénétiques ou mania, 
ques, qu’elles ont de violentes atta-, 
ques de convulfions ou de mouvemens”. 
convulfifs , qu’elles tombent dans les 
accès de pañlion hyftérique les plus 
<ffrayans; enfin, qu’elles meurent quels 
quefois dans la violence de ces acci: 
dens. Ainfi c’eft fur-tout à l'égard de 
cette efpéce de fuppreflion qu’on peut 
avoir raifon de dire * que la matrice 


. 


| 
| 


1 C'eft ainfi qu'on a fait parler Démocrite | 
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eft caufe d’un nombre infini de mala: 
diesdans les femmes. 

VII, En général, plus les fuppref- 
fions des régles font invétérées & plus 
elles font difficiles à guérir, parce que : 
le tems qu’il y a qu’elles durent, prouve 
‘que les caufes qui les produifent, 
étoient infurmontables, ou a du les 
rendre telles. Cependant Hippocrate 
rapporte avoir vu guérir des fem- 
mes, dont les régles étoient fuppri- 
mées , non-feulement depuis fix mois, 
‘après lefquels l'Auteur du Livre de 
Morbis Mulierum * , n’attendoit plus de 
guérifon, mais même depuis ? quatre 
& depuis * fept ans. [left vrai que ces 
exemples font très-rares, & qu'ils ne 
doivent pas être tirés en régle. 

VIII. En général, plus les fuppref- 
fions des régles font difficiles à guérir, 
& plus elles font dangereules, parce 


dans une prétendue lettre à Hippocrate,qu'on 
trouve entre les Œuvres de celui-ci. Toy é» 
quart péter pupior mapailin pilpn. Uterus 
fexcentarum ærumnarum caufa eft in mulie- 
ribus. - 

2 Lib, I. Cap. 3. 
- 3 Epidem. V. circainitiume 

# Epidem, IV. 924 
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qu’il eft à craindre QWon ne puifle pas! 
éviter les fuites fâcheufes, dont on eft 
menacé par la continuation du mal. 
IX. En général, tant que la fuppref- 
fion dure, on doit s’attendre à la fté= 
rilité des malades, Je n’ignore pas qu’il: 
y à quelques exemples de femmes qui 
font devenues enceintes fans avoir” 
leurs régles, mais ces exemples ne fonts 
pas communs, & d’ailleurs ces faitss 
ont été obfervés dans des femmes quis 
pouvoient bien n'avoir pas leurs rés 
gles, mais qui avoient du moins lan 
matrice bien conftituée ; ce qu’on né 
peut pas dire des femmes, en qui les 
régles manquent par maladie. 
X. En général, quand il arriveroit” 
que ces femmes concevroient, On ne 
pourroit guere fe flatter qu’elles por=, 
taflent leurs enfans à terme, ou qu’el 
les accouchaffent d’enfans bien fains, 
parce que les vaifleaux fanguins got 
laiteux de la matrice, qui ne font pas 
en état de fournir la lymphe & le fang 
pour les régles, ne peuvent pas les 
fournir pour nourrir l’enfant pendant 
neuf mois, & les fournir commeil faute 
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ô | RENE! à 

Ox a vu qu'il y avoit deux fortes 
de fupprefions de régles, l’une, qui 
venoit fubitement dans le tems que 
les régles couloient , & qui les arrétoit 
tout à Coup ; l’autre, qui arrivoit peu 
à peu, & qui, fans arrêter les régles 
dans le tems de l’écoulement , ne faifoit 
que les empêcher de revenir. Comme 
ces deux efpéces de fuppreflion diffe« 
rent entre elles & par rapport aux cau- 
fes, & par rapport aux fuites, aufh 
demandent-elles des traitemens diffé- 
rens ; ce qui oblige d’en faire deux ar- 
ticles féparés. 


De la fupprefion des régles ; qui ar- 
rive fubirement dans le tems. 
qu'elles coulent. 


I. Sx la malade a été émué de quel- 
que pañlion violente, ou frappée de 
quelque terreur, le premier foin doit 
être de modérer l’impreflion qui l’a fai- 
fie, de quelque nature qu’elle foit, & 
de travailler à lui remettre lefprir. 
Que fi elle s’eft imprudemment expo- 
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fée au froid ,æn doit s’attacher à la ré- 
chauffer le plus promptement qu'il fe. 
pourra. | 

JE, Dans l’un & dans l’autre cas, on! 
lui*donnera fur le champ quelque chofew 
de fpiritueux, comme du vin, de l’eau 
de mélifle fimple , de l’eau des Carmes 
ou de l’eau de mélifle compofée, de” 
l’eau de fix graines, de l’eau de fleurs 
d'orange, ou du Garus, &c. On lui, 
mettra fous le nez quelque odeur forte, 
& anti-hyftérique, comme du fel d'An- 
gleterre, de l’huile volatile aromati-\ 
que, de lefprit volatil d'urine ou de: 
{el ammoniac, &c. ou on lui fera hu= 
mer la fumée de plumes, de cheveux," 
de cuir, de corne de cheval; ou de” 
petit ruban de fil bleu. On lui fera 
faire en même tems des friétions le 
long des cuifles avec des linges chauds. 

III. On fe hâtera de lui tremper les 
deux pieds dans de l’eau chaude, où 
lon pourra mêler, fionena le tems & 
la commodité, une décoction de feuil= 
les de ruë, de matricaire, d’armoifes 
ou de quelques autres plantes anti-hyf 
tériqnes. Ch, | 

IV. Si cela ne fuffit pas pour rappek 
ler 
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ler les régles, on n’héfitera pas à faire 
fans différer une bonne faignée du 
pied, qu’on réitérera même quatre heu- 
res après, 1 la violence des accidens, 
fur-tout les étouffemens, les palpita- 
tions de cœur , les maux de tête, l’af 
foupiffement , les mouvemens convul. 
fifs, ‘la pafion hiftérique, &c. le de- 
mandoient, # | 
: V. On fera prendre à la malade 
d'heure en heure un gobelet ou deux 
d’une légere infufion de feuilles d’ar- 
moife , de mélifle, dematricaire, de 
fauge, de vulnéraires de Suifle, ou 
même de fimple thé. Fe 
VI On lui donnera par intervalles 
& à cuillerées, d’une potion anti hyf. 
térique, où l’on aura ajouté une dofe 
fufifante de teinture anodyne, pour cal. 
mer les froncemens convulfifs, qui font 
l’unique caufe & du mal & des acci. 
dens. On preféra les prifes de cette 
potion plus ou moins {elon le befoin. 
On pourra Pordonner à peu-près fui- 
vant cette formule, » 
BR. Aquar. Artemifie & WMelifæ, aa Zi] 
quibus difols. Boracis Venetæ , 38. 
Theriacæ veteris, 3j. 
Tome I. 
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. Add. aq. Cinnamom. hordeatæ. %js: 


Tinét. anodyn. gutt. xxx. 
MF. Hauflus, fumendus ex co- 
chleari. 
_ VII. Que fi la violence des accidens 
demandoit quelque chofe de plus anti- 
hyftérique ou de plus aétif, on pour- 


roit dans ce cas prefcrire les pillules 


fuivantes. 


LR. Affe fetidæ & Cafforei zx gr. ve 


Salis volatilis viperarum , gr, XL. 
Laudani opiatici , gr. IX. 


M. F. Maffa , dividenda in pilulas w 


æquales probè deaurandas. 


On fera avaler une ou deux de ces. « 
pillules à la malade d’heure en heure, : 
jufqu'à ce que les accidens commen- » 
cent de s’appaifer , & on fera prendre … 
par-deflus une prife de Pinfufion , qui a 


été ordonnée ci-deflus, n°. v. 


VIII. Si la maladereftoit trop long- 
tems dans un afloupifflement léthargi- 


que, on dans des convulfions violen- 
tes nonobftant la faignée du pied, 


même répétée, il faudroit alors fe dé 


terminer à lui donner quatre ou cinq 
grains de tartre émétique foluble dans 
une prife de linfufion anti-hyftérique 
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du no, v. C’eft-à lunique moyen de 
dégager le cerveau, & c’eft fouvent en 
même-tems le moyen de rouvrir les 
veines dela matrice, & de remédier 
efficacement à la fuppreflion. . 

IX. Si l'écoulement des régles fe 
rétablitbien par ces différens fecours., 
Ja malade fera guérie, & il ne fera plus 
queftion que de veiller fur fa conva- 
lefcence, Mais fi lesrégles ne reparoif= 
fent pas, ou qu’elles reparoiflent mal 
& d’une maniere imparfaite, on pourra 
commencer dès.ce moment à faire des 

‘remédes propres pour les rappeller ; 
fur quoi on confultera l’article qui fuit. 
Cependant il paroît plus prudent d’at. 
tendre tout le mois, quand il n’y a 
point d'accident preflant; & ce n’eft 
guere que fur l’état des régles au tems 
du premier retour , qu’on fe détermine 
à en venir à un:traitement en forme. 

-: X. Tant que la malade eft dans des 
accidens violens , on ne lui donne 
point de nourriture, parce que cela : 
n’aboütiroit qu’à lui fatiguer l’eftomac è 
sil arrivoit néanmoins que le mal du- 
rât long-tems , onne pourroit point fe 
difpenfer, de lui donner du bouillo 
Hÿ-. 
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aux heures réglées. Mais dès que les 
accidens feront ceflés ou diminués, 
on pourra ajouter aux bouillons , de la 
gelée à la viande , de la crême de ris au 
bouillon, des jaunes d'œufs frais, &c. 4 
& paller même par dégrés , mais avec w 
circonfpection , à une nourriture plus 
forte. tra 


De la Jeppreffon » qui, fans arrêter # 
les Régles dans le tems de leur“ 
écoulement , ne fait que les em-=\ 

pêcher de revenir en leur tems. 


CerTre efpéce de fuppreflion com- 
prend quatre cas : Le premier ,; OÙ au 
lieu de régles, il n’y a qu'un écoule-s 
ment de fleurs blanches : Le fecond , 
où la fuppreffion des régles n’elt fuivies 
d'aucune incommodité ni du côté de la 
matrice, ni du côté du refte du corps 1 4 
Le troifieme , où les malades ne reflen- 
tent aucun mal dans la matrice, mais 

* où elles tombent infenfiblement dans 
les accidens des pôles couleurs : Leu 
quatriéme , enfin, où ellés font fujettes À 
À des tenfions ; des douleurs, des, 
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nombre d’autres fymptomes fâcheux. 

Le premier de ces cas ne demande 
point d’autres remédes , que ceux qui 
conviennent aux fleurs blanches ; & 
c’eft par conféquent le Chapitre de ce 
Livre ; oÂlon parlera des fleurs blan- 
ches , qu’il faut confulter. 

Quoique le /econd cas prefle moins 
qu'aucun ,ence qu'il ne caufe defoi 
aucun accident, cependant comme il 
attire la férilité tant qu’il dure, & fur- 
tout comme il eft à craindre que fi on 
le laifle durer trop longtems, la fubf- 
tance de la matrice ne devienne à la 
fin trop ferrée & trop compacte, la 
prudence demande qu’onne le néglige 
pass | 

On a vu que cette efpéce de fup- 
preflion ne venoit jamais que de ce que 
la lymphe laiteufe manquoit dansle 
fang, comme dans les femmes épui- 
fées , malades, convalefcentes , &c. ou 
de ce qu’elle s’écouloit par quelque 
autre voie, comme dans les flux de 
ventre habituels , les hémorrhagies 
fréquentes, les faignées & les purga- 
tions trop fouvent réitérées , &c. d’où 
il s’enfuit que les indications, qu’on 

H ii) 
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doit le propofer pour y remédier, font, 
1°. D’augmenter la quantité du chyle 
& du fang par une diete analeptique | 
ou reltaurante, en faifant nourrirdes ! 
malades d’alimens aifés à digérer , mais ! 
de bon fuc & noutriffans sn leur fai- 
fant faire trois repas & même quatre:, M 
fi l’eftomac peut les foutenir ; en leur “ 
faifant rte tous les jours ou une | 
taflede chocolat , ou quelques bifcuits M 
trempés dans du vin d'Efpagne, ou 
quelque œuf frais, ou quelque:prife de 
lait , fi l’état de l'eftomacie permet. 

2°, De fupprimer tous les remédes M 
qui pourroient augmenter l’épuifement, ! 
comme les faignées, les purgations, les” 
lavemens même, à moins que desin= 
commodités plus réelles & plus férieu-. 
fes n’obligent à les employer. 

3% D’arrêter par les moyens les plus 
convenables les évacuations , par où 
le fang s’appauvrit de plus en plus, & 
perd une trop grande quantité de lym- 
phe laiteufe, telles que les flux de ven- 
tre , les fNdies , des faignemens de 
nez, &c. 

4°, Enfin d’obliger les malades à 
mener une vie plus fédentaire &moins 


2 
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ective, du moins pendant quelque 
tems; à demeurer plus long-tems au 
lit ; en un mot, à fe tenir , s’il fe peut, 
dans une efpéce d’inaétion de corps &c 
d’efprit, afin de diminuer la diflipation 
qui fe fait par la tranfpiration. ; 

Pour le troifiéme & quatriéme cas, 
comme ces deux efpéces de fuppref- 
fion font des maladies réelles , elles de- 
mandent aufli des remédes effectifs. 
On peut réduire à trois principales 
Clafles ceux qui leur conviennent, par- 
ce qu’il eft vifiblepar la théorie qu’on 
.aétablie, qu’il n’y a que trois princi- 
pales indications à remplir. 

La Ire, de relâcher & de détendre le 
tiflu trop ferré & trop denfe de la ma- 
trice , de fes tuniques & de fes vaif- 
feaux. | 
La IIe, d'augmenter l’effort avec 
lequel le fang aborde dans les vaiffeaux 
de la matrice, & de le rendre aflez 
grand pour les forcer à s'ouvrir. 

La ITLe, de folliciter ouverture de 
ces vaifleaux. en procurant par tous les 
moyens convenables de fréquentes fe- 
coufles , ou convulfions légeres dansle 
corps de la matrice. 

Hiv 
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I. On remplit la premiere de ces in- : 


dications par différentes méthodes , 
qui tendent toutes à la mêine fin, & 
dont l'effet eft à peu-près le même. On 
va les rapporter en peu de mots & par 
ordre, en‘commençant par les plus fa- 
milieres. | 
10. Les bouillons de poulet ou de 
veau avec des herbes rafraïchiffantes 
ë& émollientes , comme les racines de 
guimauve , de chicorée fauvage, de 
bugloffe, de fraifier, d’ofeille ; les feuil- 


les de bourache , de bugloffe, de pif- « 


fenlit, de laitue, de fcolopendre , de 
ceterach ; les quatre femences froides , 


&c. où l’on difloutun gros de fel pru- | 


nelle ou de cryftal minéral, 


Les apozèmes rafraîchiflans, faits . 


avec la déco@ion des mêmes racines , 


des mêmes feuilles, des mêmes femen- 

V 3 =. A À 
ces, où l’on diffout de. même un gros 
de cryftal minéral, ou un demi-gros 
de nitre purifié, & où l’on ajoute une 


once de fyrop de capillaire , de vio= 


lettes , de chicorée, ou de guimauve. 
Le petit-lait bien clarifié à la dofe 


de huit ou dix onces, où l’on fait fon-. 
dre vingt ou vingt-quatre grains de fel 
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admirable de Glauber ; que l’on ferre 
en y éteignant un fer rouge ; & où l’on 
ajoute une once d’un fyrop approprié. 

Les eaux minérales ferrugineufes & 
vitrioliques, comme celles de Caranfac, 
de Spa, de Forges, de Camarets, de 
Pafly, &c. qu’on fait prendre dans la 
faifon convenable, pendant quinze 
jours , trois femaines , un mois, avec 
les précautions ordinaires. 

20, Des lavemens rafraîchiflans & 
émollients avec l’eau de riviere tiede ; 
Ja déco@ion de fon; le petit-lait cla- 
rifié; ou la décoction des feuilles de 
mauve, guimauve , brancurfine, parié- 
taire , mercuriale , poirée, bouillon 
blanc, &c. la graine de lin, les quatre 
femences froides, &c. où l’on diffout 
un gros de {el prunelle ; où l’on ajoute 
une ou deux cuillerées de vinaigre; ou 
une once de miel violat , d'huile de lis, 
de mouelle de cafe, &c. at 

39. Les bains ou les demi-bains tie- 
des d’eau douce , fur-tout d’eau de ri- 
viere, qu’on fait prendre le matin, 
pendant une heure au moins ; qu’on 
continue pendant douze ou quihze 
jours ; qu’on réitére de tems en tems, 

Hv 
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fuivant le befoin ; où lon peut ajouter 
fi lon veut la déco&ion des herbes 
émollientes, de la mauve, de la gui- 
mauve, de la brancurfine, de la parié- 
taire, du bouillon blanc, ou de quel- : 
ques poignées de graine de din, ou des | 
quatre femences froides concaflées. 
4°. Les fomentations émollientes 
fur la région hypogaftrique , avec une 
flanelle ou une ferviette fouple , phiées 
en quatre doubles & trempées dans 
une décoétion des plantes dont on, 
vient de parler. On exprime fortement | 
Ja flanelle ou la ferviette afin qu’elles ne 
dégouttent pas, on l’applique chaude- 
ment fur lebas-ventre, & on la renou-. 
velle dès qu’elle fe refroidit, ce qu’on 
répéte pendant une heure ou deux! 
chaque jour. 3 
so. La vapeur, qui s’éleve d’une 
déco&tion émolliente chaude , qué 
lon reçoit dans une chaife percée 
pendant une demi-heure ou une heüre, 
renouvellant la décotion quand elle 
n’eft plus affez chaude pour fournir de 
la vapeur. Pour porter cétte vapeut 
plus avant, on employe quelquefois 
une efpèce d’entonnoir, mais dans 
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cas il faut prendre garde à la chaleur de 
la vapeur, & fi la décoétion eft fort 
chaude , il ne faut pas que la trompe 
ou l’évafement .de l’entonnoir touche 
immédiatement le vaifleau qui con= 
tient la décoction. 

60, Les faignées du bras , répétées 
avec modération. Elles font très-pro- 
pres, en défemplifflant les vaifleaux , à 
détendre la matrice, lorfqu’elle eft trop 
gonflée par l’engorgement da ‘ang, 
comme il arrive quelquefois dans les 
femmes pléthoriques, ce qui eft tou- 

Jours indiqué par la tenfion & la dou= 
leur conftante qu’elles reflentent dans 
la matrice , même hors du tems du re: 
tour des régles. C’eft-là le cas obfervé 
par ” Riviere, & c’eft dans ce feul cas 
Que la faignée du bras peut être utile : 
elle nuit toujours dans tous les autres 
cas de fuppreffion, ce qui doit fervi- 
de régle en cette matiere. 

7°. Les narcotiques, comme le fyrop 
de diacode ou dé karabé , le laudanum, 
la teinture anodyne, les pillules de cy: 
nogloffe, &c. chacun à une dofe con: 
venable. Ces remedes font fpécifiques 


© T'Obfervar, Cent, I, Obfery, 2. 
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dans tous les cas de crifpation , d’éré= 
thifme, ou de conftriétion convulfive 
de la matrice. Ils conviennent même 
lorfqu’il n’y a qu’une trop grande den- « 
fité, parce que rien ne diminue plus 4 
efficacement le trop grand reflort des 
fibres , que de fufpendre ou de ralentir 
le cours des efprits animaux qui en en # 
tretiennent la tenfion. D'ailleurs ces 
remedes ont la propriété de divifer & 
d’atténuer le fang, & peuvent encore M 
par-là fervir à faire venir les régles. M 
Auf eft-on revenu depuis long-tems 
de l’idée qu’ils les arrêtent. E 
80. Les injections émollientes dans M 
la matrice, connues fous le nom dem 
Metrenchytes. On les fait avec une dé- M 
codion émolliente , plus ou moins M 
chargée, qu’on poufle doucement dans M 
la matrice avec une feringue faite 
exprès ; dont la cannule eft coudée , 
terminée par un bouton rond, & pers 
cée de plufieurs trous en forme d’afper- 
foir. Il faut avoir atteñtion, lorfqu’onm 
s’en fert , de n’inje@ter la décottion qu'àm 
une chaleur douce , telle à peu-près 
que la chaleur naturelle ; de faire ces 
injections , fi l’on peut , dans la capa=. 


| 
| 
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Cité de la matrice; & de ne les faire 
qu'après avoir placé la malade dans la 
fituation la plus commode pour pou- 
voir les retenir quelque tems , c’eft-à- 
dire au moins un quart-d'heure. Mais, 
à dire le vrai, cette pratique n’eft pref- 
que plus en ufage, non-feulement par- 
ce qu’elle eft indécente , mais encore 
parce qu’elle demande de la dexté- 
rité pour étre exécutée fans quelque 
danger, & qu'après tout elle eft peu 
utile, quand elle n’entre pas dans la 


matrice , où il eft rare qu’elle entre. 


| 


Où doit porter à peu-près le même 
jugement des peflaires émollients , dont 
on fe fervoit autrefois. On les faifoit 
ou avec les feuilles des plantes émol- 
lientes , bouillies dans l’eau , hachées 
bien menu ou réduites en pâte, & en- 
velopées dans une toile fine; ou avec 
la décoétion ou le fuc des mêmes plan- 
tes, dont on imbiboit du coton plié 
dans une toile claire, ou un fimple 
rouleau de linge à demi-ufé, mais il eft 
rare qu’on s’avife d’en faire ufage au= 
jourd’hui, | 

IT. Pour remplir la feconde indica- 
tion, on doit employer les remedes 
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fondans, atténuans , apéritifs, & par- 
ticuliérement ceux qu’on appelle Em- 
menagogues par excellence , c’eft-à- 
dire, provoquans les régles, quoi- 
que peut-être ils ne méritent guere 
mieux ce titre, ou du moins qu'ils ne 
le méritent pas par une préférence fi 
marquée. On tire ces différens reme- 
des des trois regnes , c’eft-ä-dire, des 
Végétaux , des Animaux, & des Miné- 
raux ; les uns font fimples , & les autres 
compolés. Je vais les expofer par or- 
dre, en commençant par les plus doux 
& les plus ufités dans chaque efpéce , 
que j'aurai foin de marquer par une *, 
& j'indiquerai en même-tems la dofe 
ordinaire de chacun pour une prife ; 
après quoi je marquera encombien de 
manieres & fous combien de formes 
on peut les employer. 
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VÉGÉTAUX. 


RACINES. 
* D’Ariftoloche,ronde 


ou longue. 
* De Garance, Rubia 
Tinéforum. 
De Pouliot , Pule- 
gium. 
De Perfil. 


* De petit Houx, Bruf- | 


cus. 
D’Angélique. 

* D’Afperge. 
D’Impératoire, 
D’Ache, Apium. 

* De 

land, Fryngium. 


* D’Arréte-bœuf, O-. 


nonis. 


De Souchet, Cyperus. 


De Glayeul, Iris nof* 


tras. 

De Valeriane. 

De Gentiane. 

De Couleuvrée blan- 
che, Bryonia. 

De Pain de pourceau , 
Cyclamen. 


Charbon Rol-! 


Une demi- 
once + ou 
he oncé en 
déco“ion, 


En décoc- 
tion depuis 
deux gros 
jufqu’à qua- 


Vtre. 


En fübf- 
tance  de- 
puisundemi 
crupule juf- 
qu'a un fcru- 
pule. 


484 Drs MALADIES 
D'Héllebore noir. Un demi gros 
en décoétion. 
De Pied de veau, 4rum. En pou- 
dre depuis un fcrupule ju due à 
deux. | 


FEUILLES. 


* De Marrube blanc. 

* De Pouliot, Pulegium. 
De Diam de Crete. 
De Rue. 

De Marjolaine. 

* De Matricaire. 

* D’Aurone, Zbrotanum 

* D’Armoife, Artemilia. 
D’Herbe au chat, Ne- 


peta. PRES une 
* De Calament. La . | 
D'Origan. une poignée | À 
*DeTanaifie,Tanacetum| en décoc- M 
De Mélifle. tions | 
De Sauge. 


De Romarin. 
De Mercuriale. 
*De petit Chefne ,; À 
Chamædrys. 
Del’Arbrede Paradis, 
Thuya Theophrafti. 
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FLEURS 


 *De Camomille ro- 


naine. 
* De Matricaire, Depuis un 
_* De Mélilot. gros En, 
De Romarin, ME NE 
De Lavende. 


* Safran oriental. Depuis dix 
grains jufqu’à vingt en fubftance, 
réduit en poudre : une petite pin- 
cée en infufion. 


- SEMENCES. 

De Nielle , Nigella. 

De Rue. 

De Sefeli de Marfeille. 

D’Anis. Depuis un 
De Daucus de Candie| & hé 
De Fenouil. Hat 


De Chervi, Sifarum.{ Depuis un 


De Levefche, Levifhi-| demi- gros 
cum. jufqu'à un 


; ros en fubf- 
De Creflon alenois. sh, | 
Naflurtium. 


D’Ache. Apium. 
De Cumin. 
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BAYEs.. 


* De Laurier. Depuis un gros jufu 
qu'à deux en décoction ; Depuis! 
un demi-gros jufqu’à uy gros en# 
fubftance, | | 

* De Genievre. Depuis deux gross 
jufqu’à demi-once en déco&ion 


AROMATES. | 
* Macis. En fubftance depuis dix: 


grains jufqu’à quinze. 
Noix mufcade. En fubftance de: 
puis quinze grains,jufqu’à vingt 

| quatre. | "à 
* Canelle. En fubftance depuis un: 
demi-fcrupule jufqu’à un fcru- 
pule. | | 


# 


Ecorces. 


* Quinquina. À un gros en fub{ 
tance, à deux gros en décoétion.m 
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Gommes OU RESINES, 


*Myrrhe. | En fubfiance depuis 

* Aloe, fx grains jufqu'à un 
Opopanax. demi-fcrupule, 

* Affa fœrida.’ 


k : En füubflance depuis 
k Ammoniac, fix grains jufqu'à un 

Sagapenum. { derni- a 
*Galbanum. 


ANIMAUX. 
:. XCaftoreum. À En fabfan- 
* Cloportes, Millepe-# ce depuis 
des. dix grains 


jufqu'à un 
Tefticules de cheval! demi - gros, 


préparés. 
MINERAUX. 
* Succin ou ambre 
jaune. HUX LA En fübflance 
* Borax. depuisun demi- 


ŸE 3 f{ fcrupulejufqu’à 
*Sel ammoniac. un demi-gros, 
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REMEDES COMPOSÉS, 


GALÉNIQUES. 
Eaux de Menthe. 


{€ Pouliot, Pu- 


D. 


lesium. 
Xi de Matricaire. 
*—d'Armoilfe. 
sn A urone ; Abro- k 
tanum. Depuis une 
€ ms (A bfinte. once jufqu'à 
deuxe KA 


Y—…de Rue. 
mm de Marrube. 
de Sauge. 
= de Garance. 


de Tanaifie. 
Es 


Depuis une… 


*Vinaigre fcillitique. br 


* Oxymel fcillitique. 


miee 


de Calament. 


*Syrops de ar | 


*_— des cinq Racines| once ju(qu’à 
apéritives ro once & 
pa emies 
* d’Armoile, 
Fm d'Hyflope. 


jufqu’à une 
once & de 


Depuis une 


pes FEMMES,Liy.I. 189 
CHIMIQUES. 
Teintures. 


*—de Safran o- 
Depuis fix 


riental. à Ce 
* mm de Myrrhe. AN 
* om de Caftoreum. 
Sels. 
* Tartre martial 
foluble. 
*——Sel . admirable Depuis 
de Glauber. un fcrupule 
*——— Arcanum dupli-f jufqu'à un 
catum. a iASe 
x "Terre foliée de 
tartre. 


*Preparations apéritives de Mars, 
* Saffran apéritif à la 


; Depuis 1 

_ rofée. grains  juf 

*—— avec le Soufre. { qu'à un de- 
" à l’eau feul. | m1-grose 


Préparations de Mercure non pur- 
gatives ou peu purgatives. 

* Ethiops minéral par Depuis 

le feu. : dix grains 

par latrituration. fiufqu'à dix- 

Panacée mercurielle. ) Puit. 


x 


rco . pes. MÂLADRLES 
* Cinabre. Depuis:fix. grains juf- 
qu’à dix. | 
Tels font les remedes les plus re- 
commandés dans la fuppreflion des ré- 


gles. Il eft facile de varier la maniere . 
de les employer , felon les vües qu’on | 


‘a, Ou même felon le goût des malades; 
‘ car on peut ou en préparer des bouil- 
lons, des décoctions ou apozèmes’, des 
potions , des juleps , des fyrops, ou en 


compofer des poudres , des opiates , 


des bols, des tablettes. 
10, On en fait des: bouillons- avec 
un poulet éventré & écorché:, ou avec 


une demi-livre de rouëélle de-veau, : 


ou avec un collet de mouton ou d’a- 


gneau , qu’on fait cuire dans une fuffi- 


fante quantité d’eau. On y ajoute fur 
la fin deux outrois fortes de racines, 


à la dofe chacune d’une demi-once, ! 
ou d’une once , & les feuilles de deux 


ou trois fortes de plantes, à. la dofe 


chacune d’une poignée. Les racines : 


doivent y bouillir plus long-tems que 
les. feuilles. On pañle enfuite le: bouil- 
Jon & l’on y diflout ou un fel , ou quel- 


que préparation de Mars à la dofe-con- | 


_venable. On continue l’ufage de ces 
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bouillons pendant quinze ou vingt 
jours. 

20. Les déco“tions ou apozè mes fe 
préparent à peu-près de lamême façon, 
excepté qu’on n’y met point de vian- 
de , & qu’on y ajoute après les avoir 

_paflés, un fyrop approprié à fon choix, 
àla dofe d’une once. On en fait con- 


tinuer l’ufage pendant quinze ou vingt 


jours, de même que des bouillons, & 
quelquefois même onen fait prendre 
deux par jour. | ae 
_ 30. Pour les potions , on choïfit 
deux ou trois eaux diftillées, telles 
qu’on juge à propos, chacune à la dofe 
d’une once & demie ou de deux on- 
ces ; ou à leur défaut , la décoétion de 
deux ou trois plantes , telles qu’on 
veut , à la dofe de quatre ou cinq on- 


ces. On y diflout quelque fel appro- 


prié, ou quelque préparation apéritive 
de Mars , ou l’on y délaie quelque pou- 
dre de quelques racines ou plantes em- 


menagogues , & l’on y ajoute quelque 


électuaire, comme la thériaque ; la con- 
fecton d’hyacinthe ou d’alkermès ; ou 


quelque teinture, comme celles de-caf- 


toreum , de myrrhe; d’afla fœtida, &c. 


s 
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On ordonnera ces potions à cuillerées ; 4 
qu’on répete dé demi-heure en de- 
mi-heure, felon l’exigence des cas. 
40. Les Juleps ne different des po- 
tions, qu’en ce qu’on y employe moins \ 
_de fels ou de poudres, qu’on y ajoute, 
toujours quelque fyrop, & qu’on Îles 
fait prendre tout d’un trait, une ou 
deux fois le jour , fuivant le befoin. 
5°. Si l’on n’eft pas content des fy=" 
rops officinaux , qu’on trouve dans les 
- boutiques , on peut faire préparer tel 
fyrop magiftral qu’on voudra, en fai- 
fant faire une forte décoétion des ra 
cines & des feuilles des plantes emme- 
nagogues, qu’on choïfira,où l’on ajoute 
la quantité convenable de fucre, &c 
qu’on fait cuire en confiftence de fy- 
rop. On pourra employer ce fyrop 
dans les apozèmes, dans les juleps & 
dans les opiates qu’on ordonnera. 
60.Les Poudres, font les préparations” 
Galéniques les plus fimples. On choifit 
entre les racines , les feuilles ; les graih 
nes, les écorces , les gommes, &c.s, 
emmenagogues,deux ou trois de celles”. 
qu'on croit les plus efficaces :-on les 
fait piler & pailer par le tamis : on) 
prend 


{ 
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prend de chacune la dofe qu’il faut pour 
une prife, on les mêle enfemble, & 
l'on à par ce moyen une prife de pou- 
dre ; dont le poids ne doit pas pañler 
le poids de deux fcrupules ou d’un 
gros. On fait prendre ces poudres dé- 
layées dans un bouillon, dans un apo- 
zème , ou dans quelques cuillerées de 
"vin. 
7°. Les Opiates ne different des pou- 
dres , que par le miel, le fyrop, ou la 
conferve , dont on fe fert pour les in- 
Corporer, & en faire une efpéce d’é 
letuaire un peu ferme. On fair pren- 
dre les opiates dans du pain à chanter, 
& on ordonne par-deflus un bouillon 
vou une prife d’apozème, pour les dé« 
tremper dans l’eftomac, 
80. Les Bols refflemblent parfaites 
ment aux opiates, & n’en different 
qu'en ce qu’ils font plus fermes, Les 
Pillules fe préparent aufi de même & 
font encore plus dures, parce qu’elles 
font plus chargées de gommes ou de 
téfines. On fait prendre les bols & les 
pilules de la même maniere, & avec 
les mêmes précautions que les opiates, 
mais ordinairement on les fait dorer 
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après en avoir fait de petites pilules ; 
pour pouvoir être avalées plus facile n 
ment. 4 
9°. Enfin, on prépare les Tablettes … 
ou Paflilles, en faifant fondre telle. 
quantité de fucre que l’on veut , dans” 
une eau diftillée, ou dans une décoc-M 
tion, appropriée; en détrempant dans 
cette diffolution les poudres qu'on 
juge à propos; en faifant cuire le tout 
à la confftence d’un fyrop épais 
Quand la cuiflon eft faite, on étendu 
ce mélange fur une table de marbre, 
& on le coupe en paftiiles ou tablet 
tes de la grandeur qu’il faut pour unes 
prife. D 
. IIL On peut employer difiérenss 
moyens pour remplir la troifieme im | 
dication, c’eftà-dire, pour folliiter 
l'ouverture des appendices veineufess 
de la matrice par l'augmentation dés 
Lefort du fang qui y aborde, ou palm 
les fecoufles, les ébranlemens, &e 1es 
contraétions du corps de la matrice : M 
1°. Les faignées du pied, qui en 
augmentant lu viteffe avec la quelle le 
faug defcend dans le tronc de l'aor | 
inférieure , augmentent aufli la vitefle, 
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avec laquelle il coule dans toutes les 
branches de ce tronc, & par confé… 
quent dans les artères, utérines. C’eft- 

“R le moyen le plus sûr, le plus prompt 
n& le moins dangereux de provo- 
.quer les régles. Mais pour le rendre 
“bien efficace, il faut l’'employer dans 
le tems qu’on devroit attendre le re- 
“tour des régles, & même, s’il fe peut, 
dans letems que la tenfion & le gon- 
flement de la matrice annoncent que 
“tout eft prêt pour l’éruption, & qu'il 
ne manque plus, pour la déterminer, 
"qu’un peu plus de force dans l’impul- 
…fion du fang , ce qu’on a raifon d'efpé- 
“rer de la faignée du pied, , 
» On fubffituoit autrefois à la faignée 
“du pied l’application des ventohfes fur 
les cuifles , ou l'ouverture d’un cautere 
MHous le jarret; mais lation de ces re- 
médes eft trop lente & trop incer- 
taine, pour mériter qu’on y fafle grand 
fond. On croit encore aujourd’hui fup- 
pléer à la faignée du pied en faifant 
tremper les deux pieëls dans l’eau chau- 
de, où.l'on fait même quelquefois 
bouillir des plantes emmenagogues; & 
ileft certain que cet expédient peut 

Ti 


décoétion de plantes ou de fleurs em-w 
menagogues , comme la matricaire ; 
Parmoife, le pouillot, le marrube, la 

fabine , &c. les fleurs de camomille, 
de mélilot, de lavande, &c. où l’on 
diffout une once de miel mercurial ou 


de catholicum double, ou même, fix" 


| 


gros d’hiera picra de Galien , pour cau= 


{er quelques épreintes, qui fervent "1 
fecouer la matrice. | 4 
30, Les Purgations un peu irritanss 
tes, & par-là propres en faifant con 
tracter, les inteftins , à exciter les mé" 
mes contractions dans la matrice. On 
peut les compofer avec J'aloë, le ja 
lap , le diagrede, la poudre cornachis | 
ne, chacun à une dofe convenable , 
ou même avec l’hiera picra à la dofen 
detrois ou quatre gros, en forme de’ 
bol. M 
4°. Les Éméti®ues , qui par les cons 
trations vives qu’ils excitent dans le” 
diaphragme & dans les mufcles du 
bas- ventre , fecouent fortement la ma 
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trice. On employe ordinairement le 
tartre ftibié foluble à la dofe ‘ detrois 
Où quatre grains , dans un bouillon ou 
dans une tafle de thé; ou la poudre 
d’hipecacuanha à læ dofe de xxv ou 
xxx grains en bol, ou délayée de même 
 dansunetaffe de thé, ou dans un bouil- 
Jon. 
$°. Les Errhines ou Sternutatoires , 
qui par les éternuemens qu’ils excitent , 
_Ébranlent la matrice avec prefque au 
tant de force que les émétiques. On 
employe pour cela la poudre de feuil- 
les de tabac, de feuilles de bétoine, 
de feuilles de fauge , de racine d’Iris 
ou d’hellebore. Que fi ces poudres 
n'étoient pas aflez aétives, on pourroit 
y ajouter un peu de poudre d’euphor- 
be, de pyrèthre, ou de poivre-long. 
60. Les Bains ou les Demi-bains 
dans une décoétion des plantes emme- 
nagogues; les fomentations fur la ré- 
gion hypogaftrique & les injections 
dans la matrice avec la même décoc= 


* La dofe du tartre ftibié varie felon la 
force de l'infufñon. Ainfi on doit la régler fur 
la préparation uftée dans le lieu où on lor- 
donne, | 

| ue 


\ 
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tion, On peut voir fur là maniere d’em- 
ployer ces remédes ce que nous en 
avons dit plus haut à l’occafon de la 


D 


Ire. Indication, n°, 3.4. 8 mais il faut # 


avertir qu'ils ne font guere eficaces 


pour faire venir les régles, & qu’on n’en à 


fait prefque plus d’ufage aujourd'hui. 
0. Les Fumigations, que l'on fait 
” recevoir dans la-chaife-percée, à la 


2 


faveur d’une efpéce d’entonnoir , dont # 
on a déja donné la defcription. Cës » 
fumigations peuvent être humides ou 
feches. Les fumigations humides fe d 
font avec la vapeur qui. s’éleve des 
décoGtions emmenagogues, qu’on met 
fous une chaife percée,raifonnablement A 


chaudes. On fait les fumigations fe-" 


£ 


£ 
4 
4 


ches avec la fumée des poudres ou 
paftilles compoñées de drogues emme- 
nagogues, qu’on fait brûler dans Ian 


chaife-percée. On employoit beaucoup. 


autrefois les fumigations feches , mê-M 


me avec des matieres fort âcres, ce 


qui n’étoit pas fans danger. On n’emss 


ploye plus guere aujourd'hui que lei 


fumigations humides , encore mêmes 


t-on foin qu’elles ne foient n1 trop, 


cres, ni trop chaudes, Voici celles 


# 
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qui peuvent être employées le plus fu- 
rement. 

22 Aquæ communis, vel Decoëi cujuf- 

libet emmenagogi bullientis q. [. 

Adde fpiritus falis ammoniaci pau- 

culas guttulas. 
Vapor excipiatur utero. Vel 

+ Æ Scoriarum Reguli antimonit q.f. 

Coque in lixivio cinerum, donec 

lixivium rubicundum fiar. 

- Vapor excipiatur utero. 

. Srces fumigations n’avoient point 
d'effet, on pourroit employer les deux 
fumigations fuivantes dans les femmes 
qui ont la matrice naturellement hu 
mide , & exempte de toute douleur, 

4 Éitiai Scoriarum Reguli anti- 

monii , de quo modà , part, iv. 
Vini Malyatici part. i. 
M. & affunde [uper filices de 
vel ferrum candens. 
V'apor utero excipiatur. Vel 
2 Scorias Martis ignitas, aut fer- 
rum candens, affunde urinam 
antiquam & fœtidam. 
V'aper utero excipiatur.  ” 

80, Les Pefluires. Ces remedes 
étoient autrefois fort ufités pour pro- 

Liv 
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voquer les régles , & l’on ne craignoiït 


pas même d'employer des peflaires fort ! 


âcres. L’ufage en eft plus rare aujour- 
d'hui; & fi l’on employe des peflai- 


res, ce ne font que des peflaires plus ! 


doux, comme un rouleau de laine 
ou de linge, imbibé de fuc de mer- 


curiale; des feuilles de mercuriale, « 


pilées & roulées dans du linge fin ; de 
la farine de nielle & de la myrrhe en 
poudre, paitries avec le fuc de mer- 


cutiale , & mélées avec du miel cuit, 


dont on forme des peflaires. Au refte, 
cen’eft que dans les femmes qu’il eft 
permis d'introduire ces remédes dans 


le vagin. Dans les filles, on fe con-u 
tente de les appliquer dans la vulve, 
& la figure qu’ils y prennent, eft caufe " 


qu’on leur a donné le nom de Nafcalia. 


9°. Enfin, on peut ajouter à tous ces. 


_remédes l'exercice, de quelque maniere 

, a . \ , ‘ 
qu'on le fafle , à pied, à cheval , en car- 
rofle ; la danfe fouvent répétée, & l’u- 
fage du mariage ; mais on doit obfer- 


ver que l'exercice, la danfe, l’ufage du” 


mariage , de même que leg lavemens , 


les purgations, les émétiques, les er-. 


xhines, les fumigations , &c. n’ont ja= 
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mais un fuccès heureux, que quandon 
{çait les employer à propos, & dans 
le tems que tout eft prefque prêt dans 
la matrice, comme on l’a déja remar- 
qué de la faignée du pied, 


Précautions nécefaires dans le trai- 


_ tement de la Juppreffion des 
Régles, 


I. Avorr foin de préparer les mala- 
des à l’ufage des remedes emmenago- 
gues, en évacuant les premieres voies 

par des purgatifs , & en corrigeant les 
vices du fang par des altérans. 

_ IL Ne travailler à faire venir les 

_ régles que dans les faifons tempérées , 
-comme dans le: printems & dans l’au- 
tomne, où les humeurs font plus flui- 

des & les vaifleaux plus flexibles. 

IIL. Sufpendre dans l’été l’ufage des 
fondans & des apéritifs , de peur de 
trop échauffer les malades : n’employer 

dans ce temslà que des délayans & 
des humeétans , comme les bains , les 
eaux minérales; ou tout au plus des 
emmenagogues fort doux. 

TV. Dans lhyver ne point faire de 
remédes, ou du moins n’en ci faire 

v 
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de fort importans , de peur que le froid 
de la faifon, qui épaiflit les humeurs 
& qui reflerre les vaifleaux, n’en em- 
pêche leffet. " 
V. Commencer toujours par les 
emmenagogues & les fondans les plus 
doux, & ne pafler à ceux qui font plus 
forts ou plus âcres, qu’à mefure qu'on # 
y fera forcé par l'inefficacité des autres. 
VI. Compter parmi les emmenago- w 
gues les plus sûrs & les plus efficaces, M 
les préparations martiales, &c les pré-* 
parations mercurielles , qu'on a pro=w 
pofées, & fut-tout les gommes , comme | 
la gomme ammoniac, le galbanum , h 
&c. pourvû qu'on ordonne ces remé=h 
des à propos & à des dofes modiques.. 
VII. Employer alternativement 
vec les emmenagogues &lesfondans , 
les humeëtans & les délayans, pour 
travailler à relâcher & à affouplirles» 
vaifleaux de la matrice, dans le mémew 
tems qu’on tâche d'augmenter lefforts 
que fe fang doit y faire pour les ouvrir 
VIII. Souvent même joindre en, 
femble les emmenagogues & les fon 
dans avec les humectans. & : les dé-" 
layans, & quelquefois même avec les) 


RE 
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narCotiques, mais à une dofe fi mo- 

dérée qu’ils ne caufent point d’affou- 
piflement. 

IX. Modérer l’action des émmena- 
. gogues, ou même en difcontinuer l’u- 
fage, fi la matrice devenoit doulou- 
reufe, ou que la malade fe fentît fort 
échauffée ; ce qu’on connoîtroit par 
l’infomnie, la foif, la qualité des uri- 
nes, &c. | 
+ À. Obferver fur-tout ces ménage- 
mens dans les malades d’un tempéra- 
ment bilieux, c’eftà-dire,qui ont le fang 
âcre & fec, & les fibres des vaifleaux 
roides , tendues , faciles à fe mettre en 
érethifme , en qui les emmenagogues 
caufent prefque toujours beaucoup de 
chaleur, & même quelquefois la fiévre. 

XI. Avoir la même attention dans 
les malades , dont la poitrine eft foible 
& délicate, c’eft-à-dire, qui ont la poi- 
trine étroite & ferrée, qui ont la ref. 
piration courte & preflée , qui font {u- 
jettes à la toux, qui font d’une fa- 
mille, où les maux de poitrine font- 
ordinaires, | | 
+ XIL. Dans ce dernier cas , ne pas fe 
contenter d’entre-méêler ir humedtans 

vi 
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&;les béchiques avec les emmenago- 
gües, mais ordonner même le lait d’à- 
nefle ou de chèvre, quoique lufagedu 
lait ne foit guere utile de foi dansla 
fuppreflion.des régles, | 
XIII. Craindre qu’une conduite op- 
poiée n’attirät quelque inflammation 
ou quelque ulcère dans la matrice ou 
dans les poumons, ou n’ouvrit quel- M 
que vaiffeau dans ces parties , ce qui fe 
roit fuivi d’une hémorrhagie fâcheufe. 
XIV. N’ufer jamais , ou n’ufer qu’a- M 
vec les plus grandes précautions , de « 
certains emmenagogues trop âcres où 
trop fondans , de quelques éloges dont # 
on les voie honorés dans les ouvrages w 
_de certains Auteurs, 2:10 
XV. Eviter fur-tout les pefaires, les 4 
injections , & les parfums trop âcres , 
qui portant leur ation immédiatement 
fur la matrice, peuvent y faire des im= 
preflions d’autant plus dangereufesé” 
Tel eft je parfum, qu’on fait avec les 1} 
fcories de régule d’antimoine ,. mifes” 
en poudre & projettées par pincées fur w 
des charbons ardens : tel eft encorece” 
lui qu’on prépare en mélant dela chaux + 
vive avec de lurine, d’où il s’éleve 


# 
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un véritable fel volatile de fel ammo- 
niac. Mt 

XVI. Avoir la prudence d’aimer 
mieux ne point faire venir les régles, 
que de courir le danger de les faire 
venir par de pareils moyens, en expo- 
fant les malades à tous les accidens 
funeftes , qui peuvent en arriver. 

XVII. En attendant que les régles 
reviennent, s'occuper à diminuer ou 
à corriger les accidens que la fuppref- 
fion attire, par quelque faignée faite 

avec circonfpettion , ou , ce quieft tou- 
Jours plus sûr, par la purgation répétée: 
_& par le régime, 

X VIII. S’il arrive que les régles, au 
lieu de reprendre leur cours , s’ouvrent 
ailleurs quelque nouvelle voie, cefler 
d'employer les emmenagogues, fur- 
tout fi cette éruption fe fait par quel- 
que partie noble, telle que les poû- 
mons. 

XIX. Avoir recours dans ce cas aux 
remédes les plus propres à arrêter une 
hémorrhagie fi dangereufe; fur quoi on 
pourra confulter ci-deffous le Chapitre 
VIE. des Répgles déyoyées. 

XX. Enfin, fi l’on ne réufit pas ä 
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faire revenir les régles , fe réduire à la 
cure palliative , qui confifte à faigner: 
& purger la malade de tems en tems : 

à lui prefcrire un régime de vivre con-« 
venable, tant à l’égard de la quantité, 
qu’à l'égard de la qualité de la nour-* 
riture : à lui adoucir le fang par des 
bouillons où des apozèmes, ou par des” 
eaux minérales fuivant les faifons , &c, ! 
jufqu’à ce que la nature fupplée par” 
quelque autre voie , comme par lesw 
urines , les felles , les fueurs, linfenfi-” 
ble tranfpiration , à l’évacuation des 
régles qu’on ne peut pas rétablir. A 


+ + 
+ 


Remèdes recommandés dans la [up-\ 
preffion des Règles, donr on peut « 
e fervir fans danger. ; 

fe fervir fans dang 


- ON trouve dans les Praticiens , & 
dans les Praticiens les plus célèbres ,M 
plufieurs remédes qu'ils donnent pour” 
des remédes éprouvés dans la fuppref-w 
fion des régles. Malheureufement, leur 
nombre femble prouver leur ineffica-w 
cité ; on n’auroit pas eu befoin d’en“ 
vanter tant, fi l’on en avoit eu quel- 
“qu'un qui füt inçonteftablement sûr 
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J’arcru cependant devoir les rappor- 
ter : ils conviennent pour la plupart 
avec les indications qu’on a propofées 
pour la curation de cette maladie, & 
il yen a plufieurs dont on a déja fait 
mention. Maïs en les rapportant, j'ai 
cru devoir diftinguer ceux. qu’on peut 
employer fans crainte,d’avec ceux dont 
la violence eft fufpeéte, & dont les 
effets peuvent être dangereux , & c’eft 
dans cette vie que j'en ai fait deux ar< 
ticles féparés. | 
- : L..La Camomille Romaine, Chameæ- 
melum Romanum. On fait bouillir dans 
du vin une demi-poignée de fleurs de 
Camomille, & on fait prendre à jeun 
cette décoction pendant plufieurs jours. 
Ce reméde eft très-innocént , mais 
aufl , quelques éloges qu’on lui donne, 
1l ne doit être compté qu'entre les. 
 emmenagogues les plus foibles. 

. IL. La Garance Rubia Tinéorum,On 
fait unepoudre. fort recommandée dans 
la fuppreffion des régles, en mélant 
une once de racine de Garance en pou- 
dre très-fine , avec une once de fucre 
en poudre : on fait cinq ou fix prifes 
égales. de ce mélange, & on les fair 
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prendre dans du vin chaud le matin à 
jeun, cinq ou fix jours de fuite avant le” 
tems du retour des régles. Ce reméde : 
eft auffi innocent & prefque auffi foible w 
que le précédent, 

LIT. L’Armoile, Artemifia vulgaris. \ 
Cette plante eft d’un ufage familier 
dans la fuppreflion des régles. On" 

- vante particuliérement une efpéce de” 
Conferve , qu’on fait avec les feuilles” 
tendres de l’armoife, pilées, réduites 
en pâte, & mélées avec le double de” 
fucre. On peut la donner à un gros le! 
matin à jeun pendant plufieurs jours à" 
l'approche du tems, où les régles de-" 
vroient paroître, * Zacutus, pour la ren 
dre plus efficace , faifoit boire par-def- 
fus, deux onces d’eau de fabine, où l’on” 
avoit laiffé infufer à froid pendant la” 
puit un demi-gros de rhubarbe. Mais 
cette eau de fabine doit rendre ce re-" 
mé de fufpett, parce qu’elle peut le ren-* 
dre dangereux, comme on le verra. 
dans Particle fuivant, | 

IV. La Lavande, Lavendula. Dans 
les pays où cette plante eft commune 
les femmes de la campagne font dans 

+ Prax, admirand Lib, II, Obferv, 99, ë. 
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Pufage d’en manger le matin à jeûn quel- 
ques pincées des fleurs, hachées bien 
menu & mélées avec du miel. Elles 
boivent par-deflus ou un bouillon de 
pois chiches, dont on parlera ci-def- 
fous, ou une décoétion de marrube 
blanc, & continuent ce remede plu- 
fieurs jours de fuite. 

V. Le Souci, Caliha five Calendula, 
On fait avec les fleurs de fouci & le 
fucre pilés enfemble une efpéce de Con- 
ferve , dont on donne deux gros le ma- 
tin à jeûn pendant plufieurs jours , fai- 

fant prendre par-deflus ou quelque 
bouillon, ou quelque décoétion em- 
menagogue. | 

. VL Le Romarin, Ros marinus, On 
fait bouillir une poignée de feuilles de 
romarin avec trois ou quatre pincées de 
fleurs de giroflier jaune , Florum. Cheiri 
vel Leucoit lutei, & on donne la dé- 
coction le matin à jeûn ,,à l’approche 
du tems où l’on devroit attendre les 
régles. 


Les 


VII. L’Ariftoloche, Ariffolochia. I] 
y a deux efpéces d’Ariftoloches em- 
ployées eu Médecine, la longue & la 
ronde, Outre l’ufage qu’on peut en 


f 
524 
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faire en bouillons où en décottions 


pour rappeller les régles , On En pré-1 


pare dans la même vüe des pillules , 
connues fous le nom de * Pilulæ del 


Ariftolochié Fernelii, qui ont encore, 


de la réputation. 


2 Radicum Ariflolochiæ roÉindn; Zje 


Radicis Gentiane , See eleétæ, 


aa 3 ji]. 
Aloës & Cinnamomi 2a Sr 


Zinziberis 3j. 


Omnia exquifitiffimè trita exci: f 
piantur oleo Amygdalarum dul= 


cium recenti, F. Mafla Pilula=® 
rum. 


On peut ordonner ces pillules plu= 


fieurs jours de fuite à la dofe d’un gros 


ou d’un gros & demi, en faifant pren= 


dre immédiatement après, un bouillon’ 


fait avec des plantes adouciflantes À 


ou légérement emmenagogues. * 

On peut eompofer avec la méme 
racine d’Ariftoloche ronde, & avec 
celle de Garance, d’autres pillules qui 
ne font pas moins recommandées dans: 
la fuppreflion des régles, & qui font, 
aufli douces que celles ui portent le 
nom de Fernel, 


? Fernelius. Meshod, Medendi , Lib. VIL. 


RE 
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3% Radic. Ariftolochiæ rotunde & Ru- 
biæ Tinétorum aa CALE 
Agarici & Cinnamomi aa 3j. 
_Croci oriental. pulverat. Dj. 
Cum fucco Artemifiæ. F. MafaPi- 
lularum, cujus dofis à 3j -d 
TRUE 
"On peut même ordonner les mêm :s 
racines d’une maniere encore plus fi a- 
le, | 
: 4 Radicum Ariftolochiæ rorunc 2 & 
Rubiæ Tinéforum 3a © vel 
“FE sa 
Agarici trochifcati gr. x. 4. cum 
us  fyrupo de-Artemifi4. F. Bolus 
he prouna&doft. | 
, VIIL Le fang de Bouquetin. San- 
guis Hirci fylvefiris, Outre plufieurs au- 
tres propriétés, on donne au fang de 
Bouquetin celle de provoquer les ré- 
gles.On peut le prendre plufieurs jours 
de fuite, ou en poudre , ou en bol, ou 
délayé dans quelque décoétion con- 
vénable, à la dofe d’un fcrupule juf- 
qu’à undemi-gros. On peut fe fervir 
pour le même ufage du fang de Bouc 
domeftique, mais comme il eft moins 
actif, la dofe doit être d’un gros. 
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IX. Le vieux Levain, Fermentum 
panificum vetus. On fait prendre le ma-w 
tin à jeûn plufieurs jours de fuite,avant" 
le tems du retour des régles, un mor-W 
ceau de vieux levain de la groffeur” 
d'une chataigne, paitri avec partiesM 
égales de fucre en poudre. D’autres lew 

délayent dans un apozème emmenago-w 
gue, ou dans quelque eau appropriée 
Ce reméde eft extrêmement vanté 3%" 
mais je foupçonne que cette prévention" 
n’a d’autre fondement que l'autorité! 
mal entendue de ? Galien qui a attri- 
bué au levain la faculté de difcuter & 
de réfoudre, ce qui eft vrai du levain, 
appliqué extérieurement en cataplaf=s 
me ; maïs ce qui ne prouve rien pour 
le levain pris intérieurement, Après: 
tout , fi Le levain n’eft pas efficace dans” 
la fuppreffion des régles , du moins” 
peut-on l’effayer* fans aucun danger. « 
X. L’Aloë, Aloë. Le fuc d’Aloë lavé 
avec l’eau-rofe , fait la bafe des pil- 
lules, appellées Pilulæ de Aloë lot& 
qui font purgatives & fondantes. Il y» 


3 De Simplic. Medicament, Faculs, Lib, VIIIS 
Cap, 16, n°, 420 ” 


_ 
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a des Médecins, qui lés recommandent 
pour provoquer les régles à la dofe 
d'un gros, & qui ofent même y ajouter 
pour les aiguifer ,ün fcrupule de pou= 
dre de fabine , en quoi je ne crois pas 
qu’on doive les imiter. 

Le fuc d’Aloë fait la bafe auffi de 
VHiera picra, efpéce d'Ele&uaire pur- 
gatif, dont on trouve la defcription 
dans routes les Pharmacopées ; & c’eft 
à raifon de l’aloë que * Galien vante 
en plus d’un endroit lufage de ce re- 
méde , comme très-efficace dans la 

fuppreflion des régles. On peut le don- 
“ner à la dofe d’un ou deux gros, ou feul, 
ou mêlé avec un demi-fcrupule de Caf- 
toreum , dont on forme quelques bols 
qu’on fait dorer, pour qu’on n’en fente 
pas l’amertume, Il faut avoir foin de 
faire prendre par-deflus un bouillon 
gras, ou une décoction emmenagogue, 
pour les diffoudre dans l’eftomac. 

Le fuc d’Aloë entre encore dans la 
compofition des pillules peftilentielles 
de Rufus , de même que la Myrrhe & 
le Saffran Oriental. Ainfi il ne faut pas 


4 De compo. Medicam. Lib. VIII. Cap. 3. 
Et De Curand, ratione per vene fe, Cap, 18e 
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être furpris que ces pillules foient re: » 
commandées dans la fuppreflion des 
régles;on les ordonne plulieursjours dem 
fuite le matin à jeûrt à la dofe de demi- … 
gros ou de deux fcrupules chaque fois. 
Enfin, comme l’Elixir de propriété 
de Paracelfe n’eft que la teinture des” 
pillules de Rufus, tirée avec GERS 
vin, & que l’Elixir blanc de Garus n’efts 
que PElixir de propriété diftillé auw 
bain-marie , ces deux Elixirs peuvent 
être employés avec fuccès dans la fup=s 
prefion des régles pendant plufieursu 
jours, le premier à la dofe de quinze 
ou vingt gouttes , & le fecond à la does 
d’une cuillerée à caffé, dans quelque 
liqueur appropriée. 4, 
XI. Le Poirreau. Porrum. Hippos« 
crate , ou du moins l’Auteur du Livrew 
de Naturâ Muliebri , confeille le fuc.dew 
Poirreau, mélé avec celui de Chou,” 
comme un remede efficace dans la fup=" 
preflion des régles , mais je doute que’ 
le fuccès réponde à ce que cet Auteurs 
_en fait efpérer. : | là 
XII. Le Saffran Oriental, Crocuss 
Sativus. La fleur de Saffran eft emme-# 
nagogue , ftomachique & anodyne. Ont 


+ 
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peut l’employer de plufieurs façons 
dans la fuppreflion des régles. Elle 
æntre dans les pillules peftilentielles 
de Rufus , dans l’'Elixir des propriétés 
de Paracelfe, & dans l’Elixir de Garus, 
donton a déja parlé. On lajoute en 
fubftance dans la plûpart des prépara- 
tions les plus recommandées dans cette. 
maladie ; On la fait légerement infufer 
dans les apozèmes emmenagogues ou 
dans du thé : Enfin , on la fait prendre 
en poudre dans un jaune d’œuf à la 
coque pendant quelques jours, à la 

: dofe de douze, quinze , vingt grains. 
+ XIII. La Mercuriale, Mercurialis. 
On a vu ci-deflus que la Mercuriale 
reft comptée entre les plantes emmena- 
gogues , & qu'on fait de fes feuilles 
pilées une éfpéce de peflaire pour pro- 
voquer les régles. Ÿ Arnaud de Ville- 
neuve faifoit beaucoup de cas: de cette 
plante , & en faifoit entrer le fuc dans 
la compofition des pillules fuivantes, 
qu’il recommandoit dans la fuppreflion 
des régles. 
# Succi Mercurialis & Mellis defp- 
mail , aa 4j 
5 Lib. de Mulier. flerilitate, Cap, 8, 
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Farine Nigellæ quart. $ vel. q.f. u* 


poffint confici pilule. Dofis à 3j. 
ad 3ij. per aliquot dies, cûm 


inftat Catameniorum periodus. 


XIV. La Myrrhe, Mirrha, Cette 1 
réfine eft mife au nombre des emme-" 
nagogues les plus excellens & les plus 


sûrs. Aufli s’en fert-on communément" 
dans la plüpart des opiates ou des” 


bols , qu’on ordonne pour faire venir” 


les régles. | 


. On recommande aufli pour le même 


effet plufieurs préparations , dont Jan 
Myrrhe fait la bafe, comme les tro-. 
. chifques-de Myrrhe qu’on ordonne à” 


Ja dofe d’un demi-gros ou d’un gros ,« 


faifant prendre par-deflus un bouillon 


fimple ou préparé avec des plantes em-w 


menagogues ; Et les pillules célébres 
de Montagnana, qui ont encore de la“ 


réputation. 


% Trochifcor. de Myrrhé , 3j8. 


Semin. Apii, Caftorei & Corticis” 


Caffiæ , aa Dj. | 
Mofchi gr. x. Cum fucco Apiifors 
-mentur pilulæ , n°. xij. Capiat 
duas manè per aliquot dies. 


Ces pillules ont été augmentées ou | 
corrigées 


DES, Femmes, Lis. I 217 
corrigées de plufieurs façons, fur quoi 
onpeut confulter les Difpenfaires; mais 
elles confervent toujouis le nom de 
Montagnana, & retiennent à peu-près 
la même qualité, 

. XV. Le Fer ou l’Acier, Ferrum five 
Chalybs, Outre les différentes prépara- 
tions de fer ou d’acier, qui font d’un 
ufage commun dans la fuppreffion des 
régles, on ne doit pas négliger deux 
remedes très-fimples, mais en même- 
tems très-efficaces, dont le fer fait La 
bafe; L’un eft compofé de parties éga- 

, les de rouille de fer ou de limaille d’a- 
cier porphyrifée , & de feuilles de cala- 
ment en poudre, qu’on incorpore avec 
le fyrop d’armoife. La dofe en eft d’un 
gros le matin à jeûn pendant plufieurs 
Jours. L’autre eft une poudre compo- 
fée d’une partie de faffran apéritif de 
Mars , préparé avecle fouffre, de deux 
parties de canelle , & de trois parties de 
fucre. On mêle bien ces trois drogues 
enfemble après les avoir réduites en 
poudre très-fine. La dofe en eft depuis. 
un demi-gros jufqu’à un gros le matin 
à jeûn pendant plufieurs jours defuite, 
On peut aufli en faire des tablettes, & 

Tome I, 


 Jes donner à la même dofe. 


Le 
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XVI. Les Pois chiches, rouges où 
noirs, Cicer rubrum vel nigrum.Le bouil- 
lon des pois chiches eft vanté, comme 
un très-bon remede dansla fuppreflion 
des régles. On le prépare en faifant 
long-tems bouillir les pois’ chiches 
dans de l’eau commune- avec de la 
racine de perfil; on y ajoute fur la fin. 
un peu de canelle & de faffran oriental , 
& enle paffanton y fait fondre un peu 
de beurre, On fair prendre cetteefpéce 
de bouillon le matin à jeûn pendant. 
plufieurs jours à Papproche du tems où 
les régles devroient paroître. Me : 

* XVEE. Le Marrube blanc, Marru= 
bium album five Praffium. On fait infu-. 
fer & même légerement bouillir unei 
bonne poignée de fommités de mar-l 
rûbe blanc dans un demi-fètier de vin! | 
blanc. On pafñle & on exprime la dé- 
coétion, qu’on fait prendre chaude let 
foir en fe couéhant. Ce remede eftbon,* 
miais je doute qu’il mérite tous les élo-?. 
ges que lui donne ‘le Médecin, quis 
Le propolesote EE OUT vor Ne 

XVEIL. LaRate de bœuf, Splen bois” 

“4 Borellus, Censwr. Obfervat. 14. l 
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caffrati. On prépare deux temedes avec 
_ Re rate de bœuf, tous deux extrème- 
ment vantés dans la fuppreflion des 
régles, | | 
Le premier eft la déco@ion de rate 
de bœuf. On prend une rate de bœuf, 
« fäine & entiere , on la coupe en mor- 
Caux qu'on jette dans une cucurbite 
de Verre, aflez grande pour n’en être 
qu’à demi-remplie. On ajoute une once 
de canelle groflierement pilée, une 
demi-once de gérofle, deux gros de 
faffran, & ce qu’il faut de vin blanc 
_ Pour humeëter ces drogues: Onbou- 
Che enfuite la cucurbite avec un vaif. 
feau de rencontre, qu’on luttes & on 
fait cuire le tout pendant 24 heures au 
bain-marie à une chaleur forte, juf- 
qu'ärce que les morceaux de rate foient 
refque fondus, On laifle alors refroi. 
ke les vaifleaux, on les délutte enfuite:. 
& on pale fans exprimer Ja décoétion, 
dont on fait prendre à la malade quatre 
Onces par jour le matin à jéûn, pendant 
4 où $ jours avant le tems des régles. 
. L'autre remede ! eft une teinture, 
À Voy. Ofwaldus Crollius in Bafilicä CHE 
MICA y PALe.3O0$e LE CADET SRE À 
Page-30$ K ; 
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qu’on fait de la maniere, qui fuite: © 0 
Prenez une Rate de Bœuf, coupez-laæ 
en tranches fort minces ; qu'il faut 
laifer macérer pendant quelques 
jours dans une teinture de Myrrhe 
tirée avec l'Efprit-de-vin. Faites : 
fécher enfuite ces tranches à l'ombre, 
€ tirez-en lateinture avec l'Efprit- * 
de-vin à la maniere ordinaire. 
On peut ajouter à cette teinture quel. 
ques gouttes d'Huile d'Angelique | 
pour la rendre plus efficace € plus 
agréable. La dofe en ef? d'un 9j... 
dans une eau appropriée, pendant 
quelques jours avant le tems du re 
tour des régles. à! ñ 
Ces deux remedes viennent origis, 
nairement de ‘ Paracelfe , qui eft, à ce 
que je crois, le premier qui ait parlé de 
la vertu de la rate de bœuf pour provos 
quer lesregles.Une pareille origine n’eft 
guere propre à les accrédirer. Je n'ai 
jamais reconnu beaucoup d'efficacité 
dans ces remedes ; & le peu qu'ilsen 
ont, je fuis perfuadé qu'ils le doivent 
aux drogues emmenagogues qu'on ÿ 
ajoute en les préparant. | 
2 Archidoxorum Lib. VIL, in finte 
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XIX. Le Cafforeum. C’eft une liqueur 
onétueufe & d’une odeur forte, qui s’a- 
mafle dans des follicules propres aux 
Caftors. On s’en fert avec fuccès dans 
Jes vapeurs hyflériques. Elle convient 
auffi dans la fupprefion des régles. On 
Pemploye ou en fubftance à la dofe de 
dix grains jufqu’à un fcrupule ; ou én 
teinture à la dofe de quinze jufqu’à 
trente gouttes, ke 


Remédes recommandés dans la fap- 
 preffion des Règles | mais dont 
- … leffer ef} fufpect. | 


Les remedes fuivans font autorifés 
par tropi de fuffrages, & par des fuffra- 
ges trop refpeétables, pour pouvoir 
être rejettés comme pernicieux, Je ne 
doute point qu'ils n’ayent autrefois 
‘réuffi ; puifque des Praticiens célebres 
Paflurent, & je crois qu’ils pourroient 
 réuflir quelquefois de même, s'ils 
étoient employés à propos par des Mé. 
decins , qui {çuflent & connoître & fai- 
…fir l’occafion de les donner, & quieuf. 
ent la prudence de ne les donner qu’a- 
vec les cireonfpections néceflaires. 
K ii 


—_ 
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Malheureufement, ce font les Méde- 
cins habiles, quine s’en fervent point, 
Ou qui s’en: fervent le plus rarement. [l 
n'ya guere que les Charlatans & les | 
Empiriques qui les employent ; & 
entre leurs mains il n’eft pas furpenant | 
qu’ils produifent tant de mauvais cffetss 
car on fçait que chez eux la témérité 
it toujours égale à l'ignorance. f 
I. La Sabine, Sabina vulgaris. Plu- 
fieurs Auteurs, & des Auteurs ao 
bres , recommandent dans la fuppret- 
fon ‘des régles , différentes prépara- \ 
tions de cette plante, comme, g- 
10. La déco&tion des feuilles, qu'on. 
fait bouillir dans l’eau commune, ou 
feules , ou jointes aux autres lente % 
emmenagogues , à la dofe d’unedemi- … 
poignée pour chaque prife. #2 
20, L'eau diftillée de la même plan-. 
te, qu'on employe de même que les 
autres eaux emmenagogues, & qu'on. 
donne par prife à la dofe d’une once. 
3°, L'huile diftillée de Sabine, qu’on” 
mêle dans les opiates , les bols & les” 
pillules pour la fuppreffion des régles M 
à la dofe de deux, trois, ou eus | 
gouttes par prile, à 
| 


À 
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… 4°. L’extrait de Sabine , qui entre 
dans lesmêmes remedes, à la dofe d’un 
demi-fcrupule, jufqu’à un fcrupule par 
prife. ir 
5° Le Syrop de Sabine ; qui eft 
ainfi décrit par un ? Médécin Alle- 
mand, qui l'appelle un fecrét admira- 
ble , Secrérum Jingulare , & qui dit Pa- 
voir éprouvé avec fuccès dans plufieurs 
‘cas de fuppreflion des régles, qui paf. 
foient pour défefpérés. 
 % Pulegii, m.1j8. 
”  Artemifiæ. m. jf. 
Betonic, & Calamint.zamf. 
Sabine ts 0" 
Satureie, Meliff. Menth. Abrotan. 
A QE T'AS Le tr 
Centaur. Minor, ni PME 
Semin. Anifi ,Fænicul. aa 3 üj, 
 Radic. Perrofelini , Afparagi , 
Afari. za 3vij. 
Polypod. Zif. M 
Helenii. Z$ 
Zedoarie. 3j$, 
Diffamn. 3j. 
- 2 Hieronymus Reufñerus. Obferv. 194, In 


 Sylloge Obfervar, G* Curation. Medicinal. à 
Welfchio edira, | ; 
Kiv 
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.…. Macis, & Nucis Mofchat. aa Dj. 
+ Caryophyllor. 38. à 
- Aquar. Betonicæ, Pulegii, Arte- 
mifiæ. aa lib. i]. 


Satureiæ. lib. ÿ8. Coq. f. a in: 


colaturé infund. Rhabarb. eleët. 
 Bvj. Stent per noctem, mané 


. f fortis expreflio & cum fac- . 


_ char.f.q, coque ab Syrupi con- 
fiftentiam, Dofis ad 38. ad 3j. 


… Tous ces remedes font.toujours fuf- 


pets & fouvent dangereux , parceque 
la qualité âcre & phlogiftique de la 


Sabine, donne fouvent lieu à des per- 
tes de fang , à des vomiflemens opinià- 


tres, à des convulfions , ou mouve- » 
mens convulfifs, &c. Le Syrop, tel 
qu’on vient de le décrire ,eftle moins. 


dangereux , parce que la Sabine n'y 


entre qu’en fort petite dofe, mais c’elt 
un remede trop compolfé. 


IT. Le Concombre fauvage ; Cucu= 
mis [ylvefter, five afininus. Cette plante: 


eft un purgatif violent, & un fondant 


fort âcre. Quelques Auteurs nelaiffent 
pas de lPemployer de plufeurs façons 
dans la fupprefion des régles. On en” 


ordonne , 
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10. La décoëtion, qu’on fait avec 
deux ou trois gros de la racine pour 
chaque prife. | 
29, Le fuc, qu’on exprime des feuil- 
les pilées, qu’on laifle dépurer , & 
qu’on donne à la dofe d’un gros ou 
d'un gros & demi. | 
. 30 Le même fuc épaifi en confif- 
 tencé d'extrait , & connu alors fous le 
nom d’Elaterium , dont la dofe eft de 
deux ou trois grains. 
On méle ces remedes dans les dé- 
coctions , les fyrops , les bols, &c. 
'emmenagogues , mais comme on ne 
les employe jamais fans quelque dan- 
ger ; on ne doit les employer qu'avec 
beaucoup de circonfpettion , & peut- 
être même feroit-il plus prudent de ne 
les employer jamais. 
. IT. La Couleuvrée , ou. Vigne 
blanche. Bryonia, five Vitis alba. On 
propofe pour la fuppreflion des régles 
la décoétion de la racine de cette 
plante, à la dofe de deux gros pour 
une prife de décoction; ou la Fécule, 
c'eft-à-dire , le marc, que le fuc expri- 
mé-de la racine dépofe , à la dofe de 
dix ou douze grains. 
| | Kv. 
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Ces deux rémedes ne font guere 
moins irritans , ni guere moins phlo- 
giftiques, quela Sabine & le Concom- 


bre fauvage, Ainfi le plus sûr «ft de ne . 


ù k S .. LM PR 
les pas ‘employer , à moins que ce ne 


foit à des dofes très-petites & avec 


beaucoup de précaution. 


IV. La Sérpentaire, Dracontium ma- M 
jus five Dracunculus:Etle pied de veau, . 
Dracontium minus five Arum.Ces deux ” 


plantes font âcres, cauftiques , phlogi- 


ftiques , & par-là dangereufes dans l’u-. 


fage interne. C’eft pourquoi je ñe con: n 
feille point de fuivre les Auteurs, qui 


recommandent dans la fuppreffion des 


régles, les graines ou bayes de ces! 


plantes, ou le fuc de ces bayes épaifi 
& réduit en paftilles. \ 


V. L'Hellébore noir , Helleborus ni- 


sé 


“ 


ger. On peut fe fervir de la racine de 


cette plante dans la fuppreffion des 


régles, pourvu qu’on s’en ferve avec 
gies , P 


prudence. On propofe d’en prendre 


un demi-gros qu'on coupe en petits 
morceaux affez courts. On enfonce ces 


morcéaux dans une pomme qu’on fait” 


cuire au feu. Quand la pomme eft bren: 
cuite, onÔte tous les morceaux de ra! 
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cine d'Hellébore, & l’on fait manger 
la pomme à jeûn à la malade, ce qu’on 
_répete de deux jours en deux jours, & 
qu'on continue pendant quelque tems. 
Ce remede eft beaucoup moins dan- 
 Sereux que les précédens ; cependant 
on ne doit l’employer & fur-tout le 
continuer qu'avec prudence. :: 

VI Les Cantharides , Cantharides. 
Hippocrate , ou du moins l’Auteur du 
Livre de Natur4 Muliebri, qui eft entre 
les ouvrages qui portent fon nom, 
confeille de faire prendre intérieure 
ment dans la fuppreffion des régles, 
Quatre & même cing'cantharides , après 
en avoir retranché la tête, les pieds & 
les aîles, Mais cette autorité ne doit 
_ engager perfonne à fuivre une pratique 

fi dangereufe. men 

Au lieu des cantharides, on pour- 
roit employer avec äffez de fuccès & 
fans rifque, la poudre des vers de terre, 
 Lumbricorum terreffrium , à la dofe d’un 
demi-gros jufqu’à deux fcrupules. . | 

On recommande encore dans le 
même cas la poudre des vers luifans, 
Cicindelarum ; maïs côMmme ces vers 
font plus âcres que les vers de terre, 

K. vi 
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on doit être plus réfervé dans l’ufage 
de cette poudre , & ne l’ordonner qu'à 
une moindre dofe. 

I. Le fang menftruel. Susguis ex 
menffruat4 muliere. On eft dans l’ufage 
dans quelques provinces d'Allemagne 
de laver dans de l’eau commune un 
morceau du chauffoir d’une femmes qui 
a fes régles, & de faire avaler cette 
eau à. celles qui ne font pas réglées. Il 
y a même des * Médecins qui croyent 
cette pratique utile, &:qui prétendent 
en avoir éprouvé le fuccès.. Pour moi ; 
j'avoue que je doute & des obferva- 
tions qu’ils rapportent ,-& plus encore 
des conféquences : trop générales qu'ils 
tirent de quelques faits particuliers: | 
Mais quoique cette pratique me pa= 
roifle aufli inefficace qu’elle eft mal», 
propre ; je ne fçaurois la regarder 
comme dangereufe ‘en aucun cas, à. 
moins que la femme qui fournit le, 
chauffoir , ne füt mal faine, n’eüt le 
: fang infecté, ou n’eût quelque ulcere 
dans la matrice. 


3 Daniel Ludovicus. In Ephemerid. Natur- 
Curiof. German.MDecur. I. Ann. 9. & 10..0b- 
feru. 35. L à à DL 

Andreas Myrrhen, 144, Decur, [IT, Ami, # » | 
& 10, Obfev. 215. ra 
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CHAPITRE V. 
Des Régles retenues par quelque 
… vice de conformation. 

$ I. DESCRIPTIONS 


(JueLquErors les retours des régles 
font marqués périodiquement comme 
fi les régles alloient paroître ; les fuites 

: font même voir que le fang doit s’é- 
pancher. alors réguliérement tous les 

_ mois dans la cavité de la matrice; & 
cependant rien ne paroït au-dehors, 
parce que l’iffue n’eft pas libre.C’eft-là 
ce qu’on entend , lorfqu’on dit que les 
régles font retenues dans la matrice 

par le vice de conformation. 

“Les Obfervations prouvent, que ce 
vice de conformation peut venir de 
trois. différentes caufes : 1°. D’une 
membrane ou peau placée en travers 
dans le vagin, qui en ferme le paflage ; 
20. D'une excroiffance formée dans la 
cavité du vagin, qui la remplit & qui 
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la bouche ; 3°.D’une cicatricequi colle 
enfemble les parois ou tuniques du 
vagin, ou les levres de la vulve , & : 
qui en efface les cavités. - _ 
EL La membrane n’a pas toujours la 
même place , fuivant les obfervations. ‘à 
Tleft certain qu’elle eft prefque tou- ! 
jours à l’entrée ou orifice du vagin; 54 
mais on prétend lavoir trouvée quel- | 
quefois plus avant dans ce conduit , & . 
même à l’orifice de la matrice. Elle eft 
ordinairement mince & purementmeme-. 
braneufe , & ce n’eft que dans des cas | 
aflez rares , qu’on la trouvée denfe , 
compacte, & prefque calleufe.: | 
II, La place des excroiflances eft 
encore plus variable que celle des | 
membranes. Ordinairement elles font - 
à l’entrée même du vagin, mais elles | 
peuvent être plus avant, & tenir même » 
quelquefois à l’orifice de la: matrices | 
Comme on en trouve de différente. 
nature , des charnues , des graïfleufes, … 
des glanduleufes , des ftéatomateufess 
on en trouve aufli de différente grof- 
feur , des grandes, des dehiem 27 des 
petites. 
IX, La cicatrice ,: qui colle les pas 


LA 
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_ rois où tuniques du vagin, peut arrive 


dans tous les endroits de ce conduit, à 


on orifice, dans fa longueur, à fon 


extrémité interne, & mémeà l’orificé 
de la matrice. Elle eft tantôt lâche & 


_ fuperficielle, tantôt ferme & ferrée, 
quelquefois les parois oppofées ne font 


unies que dans une petite étendue; & 
elles le font quelquefois dans une éten- 
due plus grande, On a fouvent obfervé 
les levres de la vulve collées de la 
même maniere par une cicatrice contre 
nature , & collées fi étroitement qu’el- 
les ne laifloient qu’une très-petite ou= 
verture pour le pañlage de l’urine. 


+ Tous ces différens faits font établis 


par des obfervations inconteftables ; 
mais on fe contentera d’en indiquer les 
fources dans l’article fuivant, fans les 
rapporter dans le détail. Quant à pré- 


ent, il fuffit de remarquer que dans 


tous ces différens cas il n’y a point de 
mal, lorfque les malades ne'font point 
d’âge d’être réglées; Que quand elles 
font parvenues à cet âge, ou quand le 
mal arrive à des filles déja réglées , la 
rétention des régles n’eft guere fächeufe 
dans le commencement, tant qu’il n’y 
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a dans la matrice que peu de fang 
amaflé, mais que peu à peu les acci- 
dents augmentent à mefure que le fang 


s’y accumule ; Qu’à la fin le ventre. 


s’enfle, fe tend , devient douloureux , 


que le vagin & les bords de la vulve. 


{e tuméfient , que les extrémités infé- 


rieures deviennent œdémateufes, que \ 


la malade s’appéfantit, & a tous les 


foirs le vifage bouffi, que le dégoût, 


le dérangement d’eftomac, la fievre 
d’abord érratique, & dans la fuite la 
fievre lente fe joignent aux autres in- 
commodités, & qu’à moins d’y remé- 


dier efficacement , le mal fe termine . 
enfin par une hydropifie confirmée, « 
par la gangrene, ou par la confomp-. 


tiON, de; 
6, IT Causses. 


I. LA membrane, qui bouche en 


travers le vagin , du moins celle qu’on … 
trouve à l’entrée de ce conduit, eft 


Phymen même, c’eft-à-dire, cetteefpéce 
de membrane, qui dans toutes les filles 


fe trouve naturellement à l’orifice du ® 
vagin , & qui fait une partie eflentielle 


de leur intégrité. Toute la différence 


PP LE 


— 
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qu'ilya,ceft que dans le cas dont 
nous parlons ici, cette membrane eft 
entierement fermée , au lieu que. dans 


-Pétat naturel elle laifle une ouverture 


-aumilhieu... : ’ 
Je n’ignore pas qu’on a hautement À 


2-Ludovicus Vaflæus , Tabul. anatomie, 
Realdus Columbus. De re anatomic. Lib, 
XI. Cap. 16. | 
Johan. Fernelius. Phyfolog. Lib. I. Cap. 7. 
Ambroife Paré. Œuvres de Chirurgie. Liv. 


“UT. Chap. 34. & Liv. XXIV. Chap. 49. : 


* 


| 


>. Francifcus Vallefius. Lib. de facra philo- 

fophia, Cap. 25. ; 
“Horatius Augenius. Tom. Il. Epifol, & 

Confultar. Meaicinal, Lib. I. 

* Severinus Pinæus. De nos virginitatis ; 

Lib. JL. Cap. 9. {: 


Andreas Laurentius. Hiffor anatom. Cor- 


por. human. Lib. VIT. Cap. 12. & queft,.13. 


Marc. Anton. Ulmus. Deurero. Se@. I. C, 7. 
Hercules Saxonia. Praxeos Medicæ Lib. 
IV. Cap. 4. | F, 
 Francifcus Ranchinus. De morb, Virgin 
Se&. I. Cap. 4. Fpl 
Nathanael Highmorus. Corpor. humans dif- 
ae anatom. Lab. I. Part. IV. Cap. 4. 
._ Regnerus de Graaf, De Mulier. organise 
* $. De Hymene. . 4x 


Pierre Dionis. Opera. de Chirurgie. De 


; mont. 3. | 


+ Jean Palfiné Defcripr. des parties des Fem- 
mes , qui fervent à la génération. | 
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nié l’exiftence de cette membrane: Je 
çais même qu'ons eft : mocqué de ceux 
qui l’admettoïent ; qu’on 4 tâché de les 


faire pafler pour des Anatomiltes cré= 
dules ou vifionnaires , & qu’on a pré-. 


tendu que cette membrane ou hymen 


ne fe trouvoit jamais dans les cada-” 


vres des filles de quelque âge qu’elles. 
fuflent, ou qu’elle ne fe trouvoit que 
dans des occafions fi rares , qu’on étoit 
forcé de la regarder alors commé une 
conformation vicieufe & contre na, 
ture. | 
Mais je fçais e en même tems que ce 
ton, tout décifif qu’il eft, n’a jamais 
dû faire impreffion, pour peu qu'on. 
ait voulu faire attention au fcavoir &. 
à l'autorité de ceux qui foutenoient la! 
réalité & l’univerfalité de :cette mem: 
brane. Car , on comptoit dans ce nom: 


Pie Berèngér de ROSE 3 Vefale,F at 


? Jacobus Betengarius CE , P Ts 
anatomicä. 

3 Andreas Veflius, de corp. hum. fabricäs 
Lib. V. Cap. 15. Ô* in Epiftolä ad Joachi-, 


mum Relants, de radicis Ch Chynæ ufu. 


# Gabriel PRRREe si O FA Anais 


Be 
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loppe ,  Coiter, © Varole, 7 Riolan » 
| ven ingius, * Bartholin, &‘'° plu- 
fieurs autres , dont on trouvera le 
nom au bas-dela page, c’eft-à-dire, ce 
» # Volcherus Coiterus, in Tabul. 'anaromic. 
6 Conftantius Varolius , Anarom. Lib. IV; 
Cap. 4. 
* 5h Yéfamne Riolanus , Anshropogr Lib. LL. 
« 16, 
+ Johannes Veflingius , Snitagrriete anato= 
mic. ‘Cap. Teil 
= Thomas Bartholinus, _Anatom. Lib. I. 
AP. 31e 
20 Johannes Wierus. Obféruar. Lib. I. Et 
de Lamiis. Lib. 3. Cap. 20. 
 Archangelus Piccolhominus ; Praltion. 
SORT Lib. III. 
.Scip. Mercurius, delle Comare. Lib.I. Cap. 2e 
* Francifcus HR de partib. generate 
Ab. IT. Cap. 
= Adrianus Spiglis ; de hum. corp. nobricé, 
Lib. VIII. Ca 
Melch. Scbiius, à “Exercitat, Médic. TR 
 Dominicus Panarolus , Penrecoft. V. ‘Ob- 
ferv. ultim. 
Hbrandus de Diemerbroekc , Anatom. Lib, 
1. Cap. 16. 
Johannes Swammerdamius, de Uteri Mu= 
“icbr. fabricä in tabulis. 
Geérardus Blafus , in Obféruar. anatomic. - 
* Johannes Cafparus Weftphalus , Epheme 
Car. Germ, Dec. IT, Ann. 8. Obféru. 215. - 
‘ Hermarnus Fredericus, Teichmeyerus. 


Tnflitur, Medicin, legalis, € rer is, Caps #e 
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qu’il y* a eu dans le feizieme & ledixi 
feptieme fiécle de plus fçavant & de 
plus habileen Anatomie. Du moins, ce. 
ton ne doit-il plus en impofer aujour«: 
d’hui, quand on voit que les plus cé 
lèbres Anatomiftes de ce fiécle, ‘*: 


Laurent Heifter, ‘* Frédéric Ruyfchs” 


13 Jean Baptifte Morgagni, *4 Jacques, 
Benigne Winflow, décrivent tous cette. 
membrane de la même maniere , & af+ 
furent tous l'avoir trouvée dans toutes 
Jes jeunes filles, qu ils ont eu occafion 
d’examiner.Mon témoignage n’eft gué- 


re néceflaire, après celui de tant d'A» 


natomiftes” du premier ordre, mais je. 
crois pourtant devoir certifier que j'ai 
trouvé de même cette membrane dans 
tous les jeunes fujets, que j’ai difféqués. 

Ï1 faut donc que ceux qui nient de 
Pavoir j jamais vüe, ou n'aient jamais 


# Laurentius  Heiflerus s in com M 
anaiom. Et Ephem. Nat. arf Cent. IL, 
Obferv. 69. 

12 Fridericus Ruyfchius, “Thef. anaromics 
HI, » n°,15. VL n°, 1. VII. n°. 60.7 » 

.  Joh, Baptifta- Morgagni ; Adverferia 
pa I. 29. IV. 23. 

… 14 Jacques - Benigne Winflow. Exp 
.Anaromique, n°, 6530 
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éxaminé que des filles déjà déflorées ; 
“eu que prévenus de la faufle idée que 
Fhymen doit toujours fermer lentrée 
du vagin enentier, ils l’ayent méconnu 
dans le tems qu’il fe préfentoit à leurs 
yeux, & qu’ils en ont même fait quel- 
quefois la defcription, fans lui donner 
de nom ; & c’eft ce qui paroît le plus 
vraifemblable, & ce qu’il femble qu’on 
peut même inférer de leurs propres 
Obfervations. 

1 Ainfi, pour prévenir cet inconvé- 
nient à l’avenir, & pour fixer les idées 
fur cette matiere d’une maniere qui ne 
permette plus d’équivoque , je crois 
. devoir décrire l’hymen dans fon état 
#aturel , tel qu’il eft décrit dans les 
Anatomiftes,qu’on vient de citer, & fur- 
tout tel qu’onle trouve dans les fujets, 
+ L’hymen eft formé par la membrane 
interne du vagin, qui fe replie autour 
de l’orifice de ce conduit, & dont la 
duplicature fait une efpéce de bande 
annulaire , attachée à route la circon- 
férence, aflez large vers fa partie in- 
férieure près de l’anus, plus étroite fur 
les côtés, & fort étroite fur le haut 
derriere l’urèthre. Comme cette efpéce 
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de bande annulaire eft formée par-læ 
même membrane , qui tapifle le dedans: 


du vagin, aufli remarque-t-on fur l’une 


& fur lautre de ces faces les. mêmes 
inégalités que dans le refte du vagins 
Cette membrane a quelque épaiffeur 
dans fa circonférence, par où elle eft 


attachée à l’orifice du vagin, parce) 
que là il ya entre fes deux lames une. 
couche de la fubftance celluleufe dw 
vagin, mais elle quitte cette couche 
en s’allongeant, & fes deux lames, qui. 
{e touchent plus intimement, ne -ren-. 
ferment plus que quelques vaifleaux 


anguins très-petits: * Dans l’écat-natu- 
rel, elle eft percée vers le milieu d’une 
ouverture ordinairement circulaire , 8 


quelquefois ovale, oblongue, irrégus 


liere, dont la grandeur varie dans les 
différens fujets, & plus encore dans.les 


différens âges du même fujet. Morga+. 
gni aflure d’avoir trouvé dans une fille | 


cette ouverture de l’hymen féparée en 
deux par unebande membraneufe , qui. 
2 4 ® , “, 
s’étendoitdireétement de haut an-bas; 
I ajoûte que Valfalva a obfervé deux 
* Los lambeaux de cette membrane, déchirée dans : 
1a déflorarion ; forment les caroncules-myttiformes. { 


RS 


Dhs FEMMES, Lin. I. 239 
fois fa même chofe ,ce qui lui fait pré-. 
fumer que cette conformation ne doit. 
À être rare, & qu’elle a pu donner 

u à quelques Auteurs d’appeller Phy- 
men, comme ils font, la colomne de 
kR virginité Columnant virginitatis. 

» Maintenant, poufrevenir à notre fu- 
jets on peut conclure. de cette defcrip-: 
tion, 10, Qu’ilpeut arriver quelquefois 
ges l ouverture, qui refte au milieu de 

men, * foi , unique .comme elle 
doit l'être, mais qu’elle foit.extrème-! 
ment petite : 20, Qu'il peut arriver 
‘d’autres fois qu’une bande.ou colomne 
membraneufa, partage cette ouver-. 
ture.en deux *, & forme au lieu d’une 
ouverture médiocre, deux ouvertures: 


ARE.  Ambroife Paré. Œuvres dei Chirurgies: 
Liv. XXIV. Chap. 49. 

Petrus Foreftus. Obfervat, Lib. XXVIR 
Obférvat. 55. 

Johannes Schenckius. Abe Medicinal 
Eib. IV. Obl 97. ex Adverfariis Dryandri. 

Daniel, Sennertus. De Morb,  Mulierum Fe 
Part. L, Se. I. Cap. 3. 

| Fa Blañ iuss. îr Obferv. Pris rario= 

$. 

? Johannes ÉHHATRS Mifeell. Cur. Grr=: 

rhän. Decur. F, anfô 3. Obférv. "ane Ek Au his 
4& $. Obferv. 157+ 


240 ‘DES MALADIES: 


latérales très-petites. 30. Qui il peut 
arriver que cette premiere bande, qui 
eft perpendiculaire , foit coupée ou" 
croifée en travers par une ou plufieurs 
bandes femblables, placées horifonta=* 
lement, ce qui partagera l'ouverture) 
ordinaire de l’hymen * en plufieurs… 
petits trous en forme de crible: 40% 
Qu'il peut arriver enfin, que l’hymen 
foit * -entiérement fermé & fans au- 


1 Guillelmus Fabricius Hildanus, Cent 
HI. Obferv. 60. 
2 Antonius Benivenius. De abditis morbs. 
& fanar. caufis. Cap. 28. 
Cafparus Wolphius , in Obferuat. apud! 
Schenckium. 
Johannes Wierus, De præfligiis demonumè 
Lib. II. Cap. 38. 
Rembertus Dodonæus. Medicinal, Obfèr=. | 
var. Cap. 34. 
Bartholomæus Cabrolius. Obfervar. Medine | 
Câre 23e 
Cafparus al 4e Theair anatom. Lib. L, 
Cap. 39. | 
Hieronymus Fabricius ad Aquapendentei 
Operat. Chirurgic, Cap. 82. 

Guillelmus Ésbhicius Hildanus. Gents Il 
Obf. 60. exempl. s« & 2. | 
Jobus à Meeckeren, Obferv. Medico-Chi 

rurg. Cap. 55: 
&a Frudirorum ÉrE Anno I. Se | 
cembr, Obf, 6, | 
cune. 
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cune overture, & qu’il bouche par con- 
féquent en entier la cavité du vagin. 

Dans les trois premiers cas, dont 
on a plufieurs exemples qu’on vient de 
citer, la communication du vagin avec 
la vulve fubfifte, mais elle eft & fort 
étroite & fort difficile. Dans le dernier 
cas , dont les exemples font encore 
plus communs , cette communication 
eft entiérement interceptée. Les filles, 

en qui fe trouvoient ces vices de con- 
formation , étoient appellées par les 
Grecs A’rpnra) ; les Médecins, qui ont 
‘écrit en latin parmi nous, leur donnent 
les noms d’Imperforatæ, de Claufæ , de 
Velate , & les Italiens celui de Coper= 
chiate, Les Romains n’avoient point de 
mot propre pour fignifier cet état, mais 
ils le défignoient par quelque circon- 
locution. C’eft ainfi que r Cicéron par- 
le d’un fonge, où l’on avoit vû une 
femme quæ obfionatam habebat natu- 


Johannes de Muralto. M. N, Cur. Germi 

ecur. Il. ann. 3. Obferv. 151. 

" Cornilius Solingen, De arte obflerricié, 
Daniel Meno Matthiz, Obféeru. 6. 
François Mauriceau, Obféruar. fur la gref. 

fie. Ov, 23 Ie es vi 
3 Cicero, De Divina, Lib, IL 

Tome I, L 
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ram , & que ‘ Pline rapporte que Cor= 
nélie , le mere des Gracques , coscreto® 
genitali nata fuerat. DRL 

Il eft vrai que ce qu’on vient de” 
dire ne peut rendre raifon que de lo<. 
rigine des membranes , qui font à l’o- 
rifice du vagin, puifque c’eft-là que fe 
trouve fixé le fiége naturel del’hymen. d 
Mais c’eft-là aufli que ces membranes. 
{ont prefque toujours placées ; c’eft-là ” 
du moins qu’étoient toutes celles dont. 
on a cité ci-deflus les Obfervations. . 
Que fi l'on en a trouvé quelqu’une plus … 
avant dans le vagin, & au-delà de Phy=- 
men , comme l’aflurent * Ruyfch & un. 
Médecin Allemand, & fi oneña trouvé 
jamais aucune à l’orifice de la matrice, 
comme il femble qu’on pourroit l’in-". 
férer d’une Obfervation rapportée dans » 
les ? Mémoires de l’Académie des. 
Sciences, cela pourra bien augmenter w 

L 


? Plinius. Hiflor. natur. Lib. VII, Cape 
16 | | 

2 Fridericus Ruyfchius, Obferu. Chirurgicen 
22 632. # 

Simon Scultzius Mife. Nouv. Curiof. Germi 
Dec. I. Ann. 3. Obf. 3. 

3 Mémoires de l’Académie -des Sciencess: 


Ann, 1705. Hifoir. pag. 5e 
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a difficulté , parce qu’il faudra füppo- 
… fer dans ce cas un vice de conforma- 
tion plus éloigné de l’ordre naturel, 
& par conféquent plus monftrueux , 
d’où vient aufli que ces cas ne peuvent 
être que fort rares ; mais dans le fond x 
cela ne formera point d’objection va- 
able , fi l’on veut bien faire attention 
“qu’il n’eft point de cavité dans le Corps; 
qui ne puifle étre fujette à de pareils 
“dérangemens, & que ces fortes de 
membranes peuvent bien fe trouver 
dans l’intérieur même du vagin, puif- 
_ qu’il eft certain qu’on en trouve quel- 
quefois de formées, dans les enfans 
qui naïflent,à l’extrémité du re@um ; & 
qui bouchent en travers le fondement, 
ce qui n’eft pas meins contre l’ordre: 
naturel, # 
IT. Les Excroiflances qui remplif- 
ent & qui bouchent la cavité du va- 
gin , font de ‘trois efpéces. | 
. Quelquefois ces excroiflances font 
des manieres dé : Fungus, ou Cham- 


© Nicolaus Tulpius. Obfervar, Lib, IIL 


Cap. 33. | 
= Chriftophorus Voœlterus, Schol, obflerric, 
Part. IT, Cap. à 

Li 
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pignons, qui croiflent dans Îles ulcères 


du vagin , mal détergés. C’eft ainfique » 


les ulcères vérolignes, ou même les 
ulcères fimples du vagin ont fouvent 
donné lieu à ces excroiflances char- 
nues, qui étoient fpongieufes & mol- 
les , ou dures & fquirrheufes , grandes 


ou petites, rondes ou longues, felon» | 
la qualité de la lymphe qui les formoitss 


la durée du mal, la place que les ex= 
croiffances occupoient. 
Quelquefois ces excroiflances à 
font formées peu à peu par Paccroifle- 
ment des ? caroncules myrtiformes, 
A@a Berolinenfa. Dec, II. Vol, V. page 


LE $ 
AGa Eruditorum, Lipfenfia, Ann. 17264 


Octobr. pag. 480. 


2 Antonius Benivenfus, De abdätis morbs 


€ fanar. caufis. Cap. 79: 
Johannes Wierus. Obferuat. Lib. I. 


AG@a curioforum Naturæ. Decur. III. An 


I. Obferu. 144. 


Nicolaus Tulpius. Obféruar. Lib, III. Capa 


34° è GIE | 
J'ai fait couper dans une femme de 40 ans 


une tumeur grailleufe de figure fphéri= 
que, qui renoit à une des parois du va- 
gin par un pédicule aflez large, & qui 
pefoit deux livres. | 
3Les Anatomiftes, qui nient l’exi ftense 


| 
l 
| 
| 
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ou de quelque ride du vagin, ou par 
le gonflement de quelque glande va- 
ginale , ou de quelqu’une des cellules 
. graifleufes de fes parois ; & ces accroif- 
femens ou gonflemens viennent tou- 
jours de quelque obftruétion ou de 
quelque callofité, qui en retenant la 
Iymphe donnent lieu à l’accroiflement 
ou au gonflement des parties où elle 
s'arrête. Dans ces cas, les excroiffances 
font ordinairement nerveufes, glandu- 
leufes ou graifleufes , grandes ou peti- 
tes, molles ou dures, fuivant la nature 
. de la partie gonflée, & le degré d’épaif- 
fiflement de la lymphe qui la gonfle. 
Enfin, quelquefois ces excroifflances 
font des efpéces de loupes ou tumeurs 
enquyftées & ftéatomateufes,qui fe for- 
de l’hymen," prétendent que les caroncules 
myrtiformes font dans les femmes de la con- 
formation primitive, mais commeils fe trom- 
pent furle premier article ,ils fe trompent 
aufli fur le fecond. Quand ontrouve l’hymen, 
on netrouve jamais de caroncules myrtifor- 
mes : & quand on trouve ces caroncCules s on 
ne trouve point d'hymen; ce qui prouve que 
ces caroncules ne font que les lambeaux de 
l'hymen déchiré, quien fe repliant en trois 
ou quatre petits pelotons, forment ces trois 
ou quatre efpéces de caroncules, 
Li 
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ment dans les parois du vagin, & qui 
s'étendent dans fa cavité; & dans ce” 
cas, ces excroiflances font toujours # 
molles, & leur volume fe trouve dé- # 
terminé par la durée du mal, ou par: | 
l'abondance de la Iÿmphe qui forme! 
la tumeur par voie de congeftion. ÿ 
Ces excroiflances de quelque efpéce 
qu’elles foient, arrivent le plus fouvent 
à l’orifice même du vagin, parce que 
cet endroit eft plus expofé aux exul- 
cérations, & qu’il eft garni des caron-\ 
cules myrtiformes, fujettes à groflir ;" 
ce qui n'empêche pourtant pas qu’elles k 
ne puiflent arriver aufli ‘quelquefois! 
comme les Obfervations le font voir," 
plus avant dans le vagin, & mémeà! 
lorifice de la matrice, puifque ces par- b 
ties peuvent être expofées auxulcères, 
aux engorgemens, & aux tumeurs en=" 
quyftées & ftéaromateufes. LI 
III. Enfin, les cicatrices, qui col-". 
lent & réaniflent enfemble les parois”. 
du vagin ou les lévres de la vulve, & | 
qui effacent la cavité de ces conduits,” 
font toujours des fuites de l’exulcéra-" 
tion ou de la déchirure de ces parties KR 
quand on n’a pas foin de les détergess 
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& de les tenir écartées par un pance- 
ment convenable. C’eft ainfi que’ des 
_‘chancres véroliques , que * des exco- 
riations caufées par l’âcreté de l'urine 
. dans les enfans au maillot, que des 
gros grains de petite vérole fuppurés , 
que ? des accidens de brûlure, que 
des déchirures produites par * quelque 
bleflure , ou par Ÿ un accouchement : 


4 Anronius Benivenius. De abdiis morb. 
| © fanat. caufis. Cap. 31, 

2 ]fbrandus de Diemerbroeck. Anatom, Lib. 
I. Cap. 26. a 

Johannes Nicolaus Pechlinus. Obfervar. 
“Medico A PAS Lib. I. Cap. 25. 

3 Paulus de Sorbaït. Ephem. Curiof. Natur. 
_ Decursl: Ann. 3. Obferv. 273. 
4 Gregorius Horftius. Operum Tom, Il: 
Lib, IV. Objeru. $5. j 
5 Marcellus Donatus, De medica hifloria 
mirab, Lib. VI. Cap. 2. | 

Johannes Riolanus, pater, Arr. benè mc- 
dendi Se&. IV. Traët. 2. Cap. 1. 

Cafparus Bauhinus. Theair. Anatom. Lib. I. 
Cap. 39. Et De Hermaphrodiis. Lib. I, Cap. 


38e 
_ Felix Platerus. Obféruar. Lib. I. page 258° 


9 

-  Guillelmus Fabricius Hildanus. Obfervar. 
Centur. VI. Obf. 67. 

Johannes Riolanus, filius. Enchirid. Ana- 

à som. Lib. IT. Cap. 37. Et Anihropograph. Lib. 
ÏI, Cap, 35e page Me 197: 
RUES Liv 
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laborieux , &c. ont fouvent donnélietr. 
à des réunions contre nature des lé- 
vres de la vulve, des parois du vagin, 
de l’orifice même de la matrice ; & c’eft 
ce qui paroît par les Obfervations 
qu’on a citées. 

Comme les lévres de la vulve & 
l’'orifice du vagin font les parties les 
plus expofées aux déchirures, aux 
plaies, aux ulcères, &c, ce font auffi 
les endroits les plus fujets à fe réunir &c 
à fe coller contre la conformation na- 
turelle. Mais le même accident peut 
arriver aufli plus avant dans le vagin, 
& quelquefois même à l’orifice de la 
matrice, fuppofé qu’il arrive dans ces 
endroits quelqu’un des accidens , dont 
on vient de parler. | 

Au refte , cette réunion, où qu’elle 


{e fafle, doit être plus ferrée ou plus « 


lâche, plusintime ou plus fuperficielle. 
plus ou moins étendue , fuivant que . 
les exulcérations , les déchirures, les 


Thomas Bartholinus, Hifloriar. Anatom: 
Cent. IT. Hiflor. 31. 

Rudolphus Jacobus Camerarius Mifc. Noue 
Curio[. German. Centur.IX. & X. Obferv. 73. 

Johannes Conradus Beckerus. De #eydiox- 
Taie inculparä, $. XVI. & Jegas 
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éxcoriations, les plaies, qui auront 
précédé, auront été plus ou moins pro- 
fondes., plus ou moins larges, plus ou 
moins négligées, &c. ce qui doit met- 
tre une variété confidérable dans le 

détail de ces circonftances. 


6. III. DzrrÉrRENCES. 


I. UxE premiere différence entre les 
vices de conformation, qui peuvent 
arriver à la vulve ou au vagin, fe prend 
de leur nature. On vient de prouver 
? que ces vices peuvent être de trois. ef- 
_ péces; que le plus fouvent c’eft une 
membrane qui ferme le vagin en tra- 
vers ; que quelquefois c’eft une excroif- 
fance qui le remplit & qui le bouche ; 
enfin , que d’autres fois c’eft la réunion 
des parois du vagin ou des levres de la 
vulve qui efface ces cavités. | 

IT, Une autre différence entre ces 
vices fe tire de leur origine, car les 
uns font de naïffance &c appartiennent 
à la conformation primitive, comme 
Jes membranes placées en travers dans 
le vagin ; & les autres viennent d’ac- 
cident après a naiffance, comme les ex: 


L v 
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croiflances qui bouchent la cavité du va 
gin, & les cicatrices qui uniffent les pa- 
rois du vagin ou les levres de la vulve, 

III. Une troifieme différence entre 
les mêmes vices vient de la nature & 
du nombre des fonctions, qui en font 
léfées. Pouren juger, il faut faire atten- 
tion aux cinq différentes fon@iofs que 
ces vices peuvent intérefler, la menf- 
truation, l’ufage du mariage, la con- 
ception, l'accouchement , & la fortie: 
de l’urine, | 

19. La Menffruation. Quelquefois, 
les régles coulent aflez librement mal- 
gré ces obflacles, parce qu’ils laiflent 
un paflage fufifant : Quelquefois elles 
ne coulent que lentement & avec peine, 
parce quele paflage eft plus étroits Et 
quelquefois elles ne coulent point du: 
tout, parce que le paflage eft entiere- 
_ ment bouché, 


29, L'ufage du Mariage. Ces obfta- | 


cles y nuifent conftamment, quand ils 
font à la vulve ou à l’orifice du vagin 3. 
mais ils ny nuifentpoint, ou y nuifent 
peu, quand ils font à l’orifice de la ma- 


trice , ou.même placés affez avant dans! 


le vagin. 


! 


RTE TER, 


ET 


- 
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3°. La Conception, Elle eft toujours 


. moins facile à raifon de ces obftacles , 


de quelque efpéce qu’ils foient, mais 
elle ne laifle pas d’être poflible, tant 
que ces obftacles n’interceptent pas 
toute forte de communication avec la 
matrice , à moins qu’ils n’empéchent 
l’ufage du mariage, encore même y a- 
t-il quelques Obfervations,qui font voir 
que la conception a eu quelquefois lieu 


… dans ces cas. 


49. L’Accouchement. Les vices de 
conformation qui ne font que retrécir 
le chemin, rendent l’accouchement 


plus difficile, plus long, plus labo- 


rieux, & ceux qui le ferment le ren- 
dent impoffble, à moins que par une 
fuite même du gonflement de la grof- 
fefle, les cicatrices, qui collentles parois. 
du vagin ou qui y caufent un étrangle- 
ment, ne fe détachent ou ne s’étendent 
d’elles-mêmes avant * l’accouchement, 


? Guillelmus Harveus, De partu, 
Thomas Bartholinus, Hiforiar anaromics 
Cent. V. Hif. 43. 1 
Francifcus Paullinus, Ephem. Curiof. Na- 
tur. Dec. IE ann. 7. in appendice, Obierv. 9, 
Decad.. 2. | 
Mémoires de l’Académie des Sciences. Année, 
2712. Hlift. pag. 37. E v;. 
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comme quelques Obfervations en 
fourniflent des exemples, 

5°. La fortie de l'urine, On ne doit 
pas craindre que les obftacles, qui font - 
dans le vagin, ou à l’orifice du vagin, 
nuifent à la fortie de l’urine, parce que 
l’ouverture de l’urethre fe trouve pla- 
cée en-decà : Pour ceux, qui peuvent 
arriver dans la vulve même, il eft très- 
rare que l’urine ne s’y conferve pas un 
pañlage fuffifant , & je ne connois 
qu’une feule * Obfervation, qui femble 
établir le contraire, 

60. Il y a plufeurs autres cas plus 
compofés, où il arrive que les vices de 
conformation dont nous parlons, nui- 
fent à plufieurs de ces cinq fonétions , 
à deux, à trois , à quatre à la fois ; mais 
1l paroït inutile de s’arrêter à les exa- | 
miner en détail , parce que ces combi- 
paifons n’ont rien qu’il ne foit facile 
de comprendre, dès qu'on connoît lés : 
cas fimples, dont on vient de parler. 


S. IV. Srmpromess. 


1°. Les vices de conformation , de 


* Apud Gregor. Horftium, Operum Tom, 
JR, Lib, IV, Obfervs 55e 
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quelque efpéce qu’ils foient, ne cau= 
fent aucun accident dans les filles, tant 
qu’elles ne font pas d’âge d’être réglées, 
parce qu’alors ils ne nuifent à aucune 
fonétion. 

20, Îls continuent d’être fans acci- 
dent, même quand les régles ont com- 
mencé de s'établir, fuppofé qu’ils n’en 
interceptent pas l'écoulement, rant que 
les filles ne font point encore appellées 
à remplir d’autres fonctions, c’eft-à- 
dire , tant qu’elles reftent filles. 

3°. Mais fi ces filles viennent à fe 
marier , il pourra fe faire que ces vices 
_de conformation empêchent ou Pufage 
du mariage , ou la conception, ou l’ac- 
- couchement; ou deux de fes fonctions ; 
ou toutes les trois à la fois, fuivant la 
place qu’ils occupent , & l’efpéce dont 
ils font, | 

40. Que fi ces vices de conforma:- 
tion bouchent entieremeut le vagin &: 
retiennent les. régles, les accidens 
qu’ils cauferont doivent commencer à 
paroître dès que les régles commence- 
ront à s'établir. Ces accidens font d’a- 
bord croire que les malades ont peine 
à devenir réglées, parce qu’on voit re- 


=. 


\ 
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venir tous les mois des incommodités 


périodiques , qui marquent Papproche 


des régles, fans que les régles paroif. : 


{ent. | 

5°. Ce qui augmente ces foupçons,. 
c’eft que l’amas du fang retenu dans 
la matrice, l’enfle, la diftend , la rend. 
douloureufe ; & ces nouveaux fympto- 
mes font long-tems regardés comme 


des preuves des obftructions , que l’on: 


fuppofe dans la matrice, 

60. Mais enfin le ventre s’enfle fi 
confidérablement, & le fang contenu 
dans la matrice, à force de péfer fur 
le vagin , gene fi fort le retour du fans 
qui revient de la vulve, qu’il doit y 


arriver aflez fouvent une efpéce de 


gonflement œdémateux , ce qui donne 
lieu de former de nouveaux foupçons. 

70. Comme la groffeur du ventre 
répond à la place de Ja matrice, & 


qu’elle en a toute l’étendue & la même. 


circonfcription , il n’eft. pas fuprenant 


que ces malades foient fouvent foup- 


Çonnées d’être enceintes. 

80. À mefure que la matrice fe gon- 
fle , elle prefle de plus en plus les deux 
veines iliaques, ce qui retarde le re: 
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tour du fang, qui doit revenir des 
extrémités inférieures, & ne peur man- 
quer à la longue d’attirer une boufff- 
fure œdémateufe des pieds, & même 
des jambes & des cuifles. | 

90, Dès que la matrice ne peut plus 
fe dilater affez, pour continuer de rece- 
voir librement tous les mois les régles 
qui cherchent à s’épancher , les mala- 
des doivent fe trouver dans le même 
cas, que fi les régles étoient fuppri- 
mées, & doivent par conféquent;, 
comme on la dit dans le Chapitre [V. 
tomber dans le dégoût, dans le Pica 
& le Malacia, dans le dérangement 
des digeftions, dans les naufées, dans 
les vomiflemens, &c. 

10°. Il eft impoflible même que le 
fang épanché dans la cavité de la ma- 
trice, n'y contracte pas peu à peu par 
la chaleur du lieu , un commencement 
_ de putréfattion, qui fera plus ou moins 
fort fuivant la qualité ou la conftitution 
du fang : Auffi le fang qu’on vuide de 
la matrice dans ces cas-là parle fécours 
des incifions, comme on le dira un peu 
plus bas , eft-1l toujours un fang cor- 
rompu, fœtide à demi-purulent.. 


. 
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11°, Les douleurs du bas-ventre 
dont la malade eft accablée, les mau- 
vaifes digeftions qu’elle fait, le mé-: 
lange des parties de fang pourri , dont 
fe charge la lymphe qui circule dans 
les veines lymphatiques de la matrice , 
tout doit contribüer à cauferun mou- 
vement de fievre, ordinairement con- 
tinue, mais aflez legere, & fujette à des 
redoublemens irréguliers & bizarres, 
_äcaufe du concours des différentes 
caufes qui en font varier les retours & 
Ja violence ; Et c’eft-là ce qui caracté- 
rife la fievre lente erratique. 

12°, Dans les femmes, & dans les 
filles qui font déja réglées, & à qui ces 
vices de conformation ne viennent que 
d’une caufe accidentelle, & ne peuvent 
être par conféquent que de la feconde 
ou de la troifieme efpéce , on voit arri- 


ver à peu-près les mêmes fymptomes ;- 


quand ces vices bouchent aflez exac- 
tement Île vagin ou la vulve pour rete: 

‘ nir les régles : mais on les voit arriver 
 & plus vite & avec plus de violence, 
parce que les régles qui font établies 
depuis long-tems & qui font plus abon- 


dantes , ont plutôt rempli la cavité de 
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la matrice, & attirent plus vite & à un 
plus grand dégré , tous les accidens 
mentionnés. 


6. V. Dracnosrrc. 


I. Les vices de conformation , qui 
font de naïflance, c’eft-à-dire, les mem- 
branes placées en travers , ne s’apper- 
coivent guere dans les enfans , à moins 
qu’ils ne foient dans la vulve même, 
ce qui eft hors d’exemple. Ordinaire- 
ment, on ne reconnoît ceux qui font 

. dans le vagin, que quand les filles déja 
adultes commencent à devenir réglées, 
ou quand elles font mariées ; quand les 
filles commencent à devenir réglées, fi 
ces vices de conformation interceptent 
Pécoulement des régles ; quand elles 
font mariees, fi ces vices, fans arrêter 
les régles, ne laiflent pas d'empêcher 
la confommation du mariage. 

Souvent même ne les reconnoit-on 
pas toujours, quand ils arrêtent l'écou- 
lement des régles , ou du moins neles 
reconnoît-on que bien tard, & après 
avoir long-tems foupçonné les mala- 
des ‘ d’une groffefle, dont elles font 

3 Johannes Wierus, De præfligiis Demo: 
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innocentes, ou les avoir cru atteiri: 


tes d'une hydropifie, qu’ellesn’ont pas: 


Et quand les filles font mariées , il. 
arrive quelquefois auffi que des. maris" 


peu expérimentés font long-tems à" 


comprendre ce qui peut s'oppofer à las 


$ 


confommation , fans ofer confier à per-. 


fonne leurs inquiétudes. 
Cependant toutes les fois qu’une 


fille ne paroît point réglée, quoiqu’elle” 


vie gs de be 


éprouve périodiquement tous les mois 
les fymptomes ordinaires de la menf-" 


truation, & qu’on voit que le ventre 


lui groflit fans caufe de jour en jour, ® 


on doit commencer dès lorsà avoir 


quelque foupçon d’un vice de confor- 


mation. Or, pour peu qu’on fuive ce 


premier foupçon, le fimple examen de” 
l'état extérieur du bas-ventre doit four-! 


nir l'éclairciffement qu’on peut défirer , 


Car fi la matrice paroît {eule enflée , fi 


la tumeur de la matrice eft fphérique ," 


num. Lib, II. Cap. 38. Cafus fecundus. 


Bartholomæus Cabrolius, Obférv. Medics 


23e 


Guillielmus Fabricius Hildanus, Centur, . 


IT. Obférv. 60. Exempl. 3. 
Johannes de Muralto. Ephem. Cur. Narur, 
Decur. IL, ann, 3. Obfèrus 1$14 
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égale , molle, & fi l’on n’y fent aucun 
mouvement quoiqu’on.la prefle, c’eft 

une marque qu'il n’y a point d’enfant, 
& qu'elle ne peut être pleine que d’eau 
ou de fang, ce qui autorife à faire vifi- 
ter le conduit du vagin, dont l’état 
décide la queftion. 
IT. Entre les vices de conformation, 
qui font accidentels , les excroiffances 
du vagin, qui fe font peu à peu par 
voie de congeftion, peuvent être long- 
tems ignorées dans les filles, où qu’elles 
{e forment , & dans les femmes mariées 
même , {1 elles fe forment aflez avant 
dans le vagin. Ainfi, comme il n'arrive 
guere que cesexcroiflances foient affez 
grandes pour intercepter les régles , ou 
que du moins cela n’arrive qu’aflez tard, 
auñi arrive-t-il fouvent que plufieurs 
femmes portent dansle vagin des ex- 
croiflances , dés loupes , des tubercules, 
fans en avoir le moindre foupçon. 
 IIL Il n’en eft pas de même des 
cicatrices , qui uniflent les lévres de la 
vulve , ou les parois du vagin. Comme 
elles font toujours la fuite d’une déchi- 
rure , d’une exulcération, d'une plaie, 
d’une brûlure dans ces parties, qu'on a 
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eu l’imprudence de négliger , il eft im= 
poflible de n’en être pas averti. Auf 


de tousles vices de conformation , c’eft ” 


celui dont les malades font les mieux 
inftruites. 


IV. De quelque nature que: foient . 


les vices de conformation, & quelque 
part qu'ils fe trouvent, rien n’eft plus 
aifé, dès qu'on en ale moindre {oup- 
çon , que de s’aflurer de leur exiftence, 
& de reconnoître en même-tems leur 


nature & leur place. On n’a qu’à fonder … 
le vagin, en y introduifant le doigt. 
après lavoir frotté d’huile ou de pom: … 


made, Que fi cela ne fufifoit pas,on 


pourroit fe fervir du fpeculumuteri, ou 


de quelque autre dilatatoire plus fim- 
ple, pour pouvoir, à la faveur de la di- 
latation du vagin, juger à l’œil de ce 


que le tact n’auroit pas PÊ décider. 
V. A l'égard des caulés , il eft pref- 


que inutile de s’en occuper , parce que 


cette connoiffance n'influe que très-peu 
fur le prognoftic& fur la curation. Ce: 
pendant fi on en étoit bien curieux, 
On pourroit fe procurer quelque lu- 
miere fur cet articleen comparant avec 
la théorie, qu’on vient de donner, ce 


- 


DES FEMMES, Li. I 261 


qu’on aura reconnu de la nature & de 
lefpece du mal, & ce que la malade 
apprendra des caufes qui l'ont précédé. 


$. VI. ProcwosrTic. 


Le prognoftic roule fur deux points, 
le danger où les vices de conformation 
peuvent jetter Jes malades , & la difi- 
culté qu’il y a de remédier à ces vices. 
_ I Le danger ne peut venir que de 
la rétention des régles dans les filles, & 
dans les femmes qui ne font pas en- 
ceintes ; & dans-celles qui le font , de 
la difficulté de l'accouchement. 

10. À l'égard de la rétention des ré- 
gles, on a vu ci-deflus les triftes acci- 
dens , oùelle peut jetter les malades; 
ainfi plus les vices de conformation 
font capables de retenir les régles, 
plus on a fujet d’en craindre le danger. 

Il s’enfuit de-là que les membranes, 
qui ferment entierementle vagin, fans 
laiffer aucune iflue, font toujours plus 
dangereufes que celles qui font percées 
de quelques trous , ou qui laïfent quel- 
que ouverture , & qui par conféquent 


ne ferment pas fi exactement le vagin. 


Que les membranes qui ferment en- 
tierement le vagin, font plus dange- 
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reufes que les autres vices de confor: 


mation, tels que les excroiflances &' 


les cicatrices , qui n’interceptent pref- 
que jamais les régles d’une maniere fi 
abfolue. 


\ 


Enfin , que les cicatrices, qui réu= | 


niflent les levres de la vulve ou les pa: : 


rois du vagin, font ordinairement plus 


dangereufes que les excroiflances', 


parce qu’elles laiflent moins d’iflue aux 
réglés, 
20, À l'égard de la difficulté de l’ac= 


couthement , les vices de conformas 


tion les plus à craindre font ceux qui 
font les plus difficiles à céder &à fe 
laiffer furmonter. 


D'où il s’enfuit qu’à chofes égales 


les membranes denfes , compactes, 


calleufes font plus dangereufes que les’ 
membranes fines , déliées, aifées à dé-! 


chirer. 


Que les excroiflances petites, fuper-' 


ficielles, graifleufes ou molles, font 


mains dangereufes que les excroiffan- 


ces groffes , dures , fquirrheufes. 
Enfin, que les cicatrices lâches, 
fuperficielles , peu étendues , font 
moins dangereufes que les cicatrices 
ferrées, étroites, larges. | 
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IT: La difficulté de la guérifon dé- 
pend principalement de la difficulté de 
l'opération, qu’il faut faire pour détruire 
les vices de conformation. 
Aünfi les membranes , qu’il eft aifé 
d’incifer , font de tous ces vices les 
plus aifés à guérir, fur-tout quand elles 
ont à l’entrée du vagin; car l’opéra- 
tion devient plus difficile, quand elles 
font plus enfoncées. | 
Ainfi les excroiflances font plus dif. . 
fciles à guérir, parce qu’il y a plus de 
peine à les emporter ou par le fer ou 
par les corrofifs, fur-tout quand elles 
{ont grofles , profondes, fquirrheufes, 
ou attachées par un pédicule large & 
épais. | 
 Ainfi les cicatrices font très-diffci- 
les à guérir, parce qu'il eft très-difficile 
de pouvoir difléquer deux membranes 
collées enfemble , fur-tout quand elles 
_ font collées étroitement, dans une 
_ étendue aflez large, & fort avant dans 
| Je vagin, 
- III. On ne croit pas devoir faire 
attention ici, ni à l’obftacle que les 
vices de conformation peuvent mettre 
: àlla fortie de l'urine , parce qu’on a déja 


+ 


4 
| 
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remarqué qu’il eft très-Fâre qu’ils y en … 


mettent; ni à l’'empêchement de l’ufage 
du mariage, parce .que cet empêche- 


ment ne doit pas être mis au nombre … 
des dangers , quoiqu’il foit une caufe 


évidente de ftérilité, & qu’il doive fur 
ce pied-là être regardé comme une 


. maladie réelle dans les femmes mariées, “ 


IV. Mais il refte deux cas très-dan- 
gereux entre les différentes fuites , que 
peuvent avoir les vices de conforma- 


tion, dont il eft queftion ; l’un , quand. 


les excroiffances du vagin deviennent 
douloureufes, & fujettes à des élance- 


mens fréquens , & qu’elles menacent de 


devenir carcinomateufes ; mais ce cas 


eft aflez rare: l’autre, quand le fangt 


retenu dans la matrice & dans le vagin 
comprime ces parties & y arrête le 
cours du fang à un tel point, qu'ilya 


_ lieu de craindre la gangrene ; & ce cas” 


eft plus ordinaire, fur-tout lorfqu’on 
néglige trop long-tems de procurer 


quelque iffue au fang , qui croupit dans. 


la matrice. 
$. VII. CurATzon. 


QUOIQUE les vices de conformation ; : 


qui 


Re + 
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qui retiennent les régles, ayant entre 
_€ux beaucoup de rapport, ils deman. 
_ dent pourtant des méthodes de curae 
tion aflez différentes, pour qu’il foit 
néceflaire de les expliquer féparément. 
_ L A füivre la pratique ! d’'Hippo- 
crate , on n’employeroit pour détruire 
les membranes qui ferment le vagin, 
que des efcharotiques, encore même 
faudroit-il pour réuflir en employer 
de plus efficaces, que ceux qu’il pro 
pofe. Mais il y a long-tems qu’on a 
Compris que l'ufage de ces remedes ne 
 fert qu’à rendre la curation du mal 
… longue, difficile, dangereufe. Toutle 
monde convient aujourd’hui, qu’il n'y 
a point de voie plus prompte, ni plus 
sûre , que d'ouvrir ces membranes par 
incifion. | 
Pour cet effet, on place la malade 
fur le bord d’un lit ou d’une chaife, & 
fi on a fujet de fe défier de fa fermeté , 
on lui attache les mains & les pieds de 
la même maniere que dans l'opération 
de la taille. Après quoi, les levres de 
la vulve, étant écartées, on fait à la 


7 Lib, de Sterilibus : Et Lib, II. De Morbis 
Mulierum R 


Tome I, M 
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membräne qui fe préfente une incifion. 


de haut en bas avec le biftouri ou avec : 


une grofle lancette. Quand cette mem- 
brane eft mince, une feule incifion en 


long fuit, parce que les côtés ou fe À 


déchirent, ou s’effacent d'eux-mêmes , 
mais il faut en faire une autre en tra- 
vérs, quand la membrane eft dure, 


calleufe, épaïfle, afin de rendre l’en- 


trée du vagin parfaitement libre par 
cette efpéce d’incifion cruciale. 
Ii eft rare que cette incifion attire 


d'hémorrhagie, parce que les vaiffeaux 


de fang qui arrofent ces fortes de mem- 
branes , ne font ni aflez nombreux, n1 


affez gros. Il eft pourtant utile d’avoir ) 
quelque. aftringent tout prêt, comme M 
le fang de dragon, le bol , l’alun,, ré=, 
duits en poudre & battus avec un blanc 


d'œuf, pour pouvoir s’en fervir au be- 


foin, en y trempant les bourdonnets 


dont on garniroit l'entrée du vagin. 
Que s’il m'arrive point d’hémorrhagie, 


comme il n’en arrive prefque jamaisi 


dans ce cas, on fe fert d’abord d’un. 
digeftif anodyn, compofé avec le 
jaune d’œuf, la terébenthine ,& huile, 
rofat, dont on charge les plumaceaux 


x 


Far 


l 
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qu'on met contre les parois du vagin, 
ce qu’on continue jufqu’à l’entiere gué- 
rilon, qui d'ordinaire ne fe fait pas 
attendre. | 

Dans les files , en qui les régles ont 
été retenues pendant quelque tems fa : 
membrane qui les arrête fe trouve for- 
tement pouflée en-dehors, ce qui fait 
qu'elle fe préfente mieux, & qu’il eft 
plus facile de l’incifer, Mais aufi le 
fang qui vient à flot dès que l’incifion 
eit commencée , embarrafle & inter- 
rompt fouvent l’Opérateur. Le plus 
court dans ce cas êeft de le laifler s'é- 
couler, & même, s’il le faut, de faire 
lever la malade fur fes pieds pour faci- 
liter l'écoulement , d’efluyer enfuite Le 
vagin, & de finir enfin l'opération avec 
la circonfpe@tion convenable, Mais 
dans ce cas, il faut après l'opération 
faire des injections dans le va Gin, & Mmê= 
me dans la matrice, avec de l’eau d'orge 
& unpeu de miel rofat; ce qu’on réité- 
rera pendant quelque-tems , du moins 


. une fois le jour. On pourroit même ÿ 


fubftituer , s’il étoit néceflaire , quel- 
que injection plus déterfive, comme 
-la déco@tion des feuilles d’aigremoine, 


M ji 
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de marrube , ou d’ariftoloche avec le 


miel rofat. 
Lorfque la membrane n’eft pas pla- 
cée à l'entrée du vagin, mais plusavant, 


Popération en devient plus difficile. Il w 


faut alors ouvrir & tenir dilatées les 


parois du vagin avec le dilatatoire, ou 
le Speculum uteri ; garnir le biftour1 ou : 
la lancette, donton doit fe fervir, d’une , 


bande de linge, qui n’en laifle de libre 
que le bout ; enfin faire l’incifion avec 
attention , & avec une attention d’au- 
tant plus grande , qu’on eft obligé de la 
faire dans un lieu plus enfoncé & plus 
étroit ; mais à cela près, on doit fe con- 


duire pour tout le refte, comme on l’a | 


déja marqué. 

IT, Si les efcharotiques ne convien- 
nent pas pour confumer les membra- 
nes, qui ferment le vagin, il convien= 
nent encore moins pour emporter les 
excroiffances qui le bouchent, parce 


que leur groffeur fait qu’elles réfiftent. 


encore davantage à l’action des efcha- 
rotiques. Il ne faut point non-plus 
fonger à arracher ces excroiflances, 
comme on arrache quelquefois les 
polypes du nez, car ces fortes d’extir- 
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pations font toujours dangereufes. 
L’unique pratique ; qui foit en ufage 
& qui foit sûre , c’eft de les emporter 
en les coupant. 

Quand ces excroiffances font À l’en- 
trée du vagin, & qu’on peut les pren- 
dre & les tenir de la main gauche, il eft 
facile de les couper, en fe fervant à fon 
choix des cifeaux ou du biftouri,fuivant 
la groffeur du pédicule. Mais il faut bien 
prendre garde de s’aflurer de la pofi- 


tion de ces inftrumens à chaque coup, 


, avant que de les faire agir, L'opération 


eft plus difficile, quand les excroiffan- 
ces font plus avant dans le vagin, tant 
parce qu’on ne peut pas alors les tenir 


| aflujetties avec la main, & qu’il faut 


Eu 


+ 


avoir recours aux pinces ou aux Cro- 
chets; que parce que l'endroit où il 
faut opérer eft fort étroit, même mal- 
gré le fecours du fpeculum uteri , dont 
on ne manque pas de fe fervir pour 
dilater le vagin. 

On peut prefque toujours couper 
les excroiffances du vagin, fans pren- 
dre la peine de faire de ligature à leur 
attache ou pédicule , parce qu’il eft 


rare que cette opération attire d’hé- 
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morrhagie confidérable. Il faut pour- 


tant fe pourvoir d’avance de quelque 


aftringent, comme celui dont on a 
parlé dans l’article précédent, & même 
de quelque bouton de vitriol, qu'on 
appliqueroit au befoin fur les vaifleaux 
qui fourniroient le plus de fang. Ce- 
pendant fi la couleur rouge ou livide 
de l’excroiflance , ou la dilatation vari- 


queufe des vaifleaux qui font à fa fur- « 


face , faifoient craindre que l’incifion 
ne pût étre fuivie d’une trop grande 
perte de fang , il feroit prudent dans ce 
cas de faire une forte ligature à leur 
pédicule par le moyen d’un double 


lac , dont on embrafferoit le corps de w 
Pexcroiflance, & qu’on ferreroit au” 


tour de fa bafe, | 


Après l’opération, le premier pañ-, 


cement fe fait avec de la charpie feche, 


ou, s’il y avoit quelque hémorrhagie ," 
avec de gros bourdonnets chargés” 


d’aftringent, comme on la dit dans 
l'article précédent. On pance dans la 


fuite la plaie avecle digeftif ordinaire; 
& quand la fuppuration diminue , avec 
le baume d’Arceus , avec lequel on 


peut mêler fur la fin un peu de baume” 
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verd, pour rendre les chairs plus fer- 
mes ; ou un peu d’onguent brun pour 
les ronger, fi elles font baveufes. Que 
fi dans le commencement la fuppura- 
tion étoit trop abondante, & que la 
plaie devint baveufe , on pourroit, 
pour la déterger, fe fervir des injec- 
tions propolées dans l’article précé- 
dent, auxquelles on pourroit ajouter un 
peu d’eau vulnéraire, ou quelques 
gouttes de teinture de Myrrhe. 

III. Les cicatrices fuperficielles, 
qui collent les levres de la vulve , n’en 
collent ordinairement que les bords 
extérieurs. Dans ce cas, en introdui- 
fant une fonde canelée dans l'ouverture 
qui refte , foit vers la partie fupérieure 
de la vulve, foit vers linférieure, & 
en tenant ferme cette fonde dans la 
ligne de la réunion des deux levres , il 
n’eft pas difficile de diriger le biftouri 
à la faveur de la fonde, & de féparer 
les deux levres d’une maniere aflez 
sûre. Du refte , on pance cette plaie de 
Ja maniere qu’on l’a déja expliqué. 

À l'égard des cicatrices plus pro- 
fondes, & qui collent les parois du 
vagin , elles laiffent quelquefois quel- 
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que chemin de communication, & 
quelquefois elles n’en laiffent point. On 
peut dans le premier cas, eflayer de 
dilater peu à peu ce refte de pañlage : 
la tentative eft ordinairement longue 


& fouvent infruétueufe, mais elle eft 


toujours fans aucun danger. Quand on 
prend ce parti, on commence par ra- 
mollir la cicatrice en létuvant plu- 
fieurs fois dans le jour avec une forte 
décoétion de racines de Mauve, de 
Guimauve, de Nénuphar, de graine 
de lin, &c. On peut même tremper 
des linges ou des éponges fines dans 
cette déco“tion, & lestenir appliquées 
dans le vagin. Lorfqu’on croit avoir 


aflez ramolli, on peut introduire dans | 


Je paflage qui refte , une racine de gen- 
tiane, ou ce qui eft mieux, une tranche 
d'éponge préparée, fans difcontinuer 
l’ufage des fomentations émollientes ; 
& à mefure que le pañlages’ouvre , on 
employe des racines de gentiane ou des 
tranches d’éponge plus grofles & plus 
grofles, jufquà ce qu’on ait procuré 
une dilatation convenable. 

Cet expédient ne peut être d’aucun 
ufage, quand les cicatrices ne laiflent 


M! 


La 
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aucune trace de communication. Il 


faut dans ce fecond cas, en venir né- 
ceflairement à l’opération, & lon eft 
forcé d’y venir de même dans le pre= 
mier, dès qu’on s’appercoit qu’on perd 
fa peine à chercher d’y remédier autre- 
ment. Comme cette opération eft dé- 
licate, & qu’elle ne peut être que lor- 
gue, la prudence demande qu’on s’af- 


._ fure de la malade, & qu’on l’empêche 


de faire de faux mouvemens , en l’at- 
tachant comme on l’a dit dans l’article 
premier. | 

- Aprèsavoir pris cette précaution. 
on commence à féparer avecle biftouri 
les membranes collées, ou pour mieux 
dire, on commence à les diffequer avec 
le fcalpel, ce qui ne laiffe pas d’être 
difficile quand ces membranes fe trou- 
vent collées dans une grande étendue. 
On n’a guere befoin de dilatatoire , fi. 
c’eft à l’entrée du vagin, qu’il faut tra- 
vailler, mais on eft dans le néceflité de: 
Vemployer, fi c’eft plus avant. Après 


l'opération , on met le premier appa- 


- reil avec de la charpie feche ; ou char- 


gée s’il le faut de quelque aftringent . 


& l’on employe dans la fuite le digeftis 
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ordinaire, & enfin le beaume d’Arceus 


ou feul , ou mélé avec un peu de baume 


verd , felon le befoin. 


IV. Quand c’eft à l’orifice même de 4 


la matrice que les membranes, les ex- 
croiflances, ou les cicatrices fe trou- 
vent placées , il n’y a point de moyen 
d’y remédier. Nul Chirurgien ne fçau- 
voit s’aflurer de conduire jufte le bif- 
touri à cette profondeur & dans cette 
obfcurité, & par conféquent nul Chi- 
rurgien ne doit être aflez réméraire 
pour faire à l’aveugle des incifions dans 
dés parties auf délicates , que Porifice 
& le col de la matrice, dont les plaies 
peuvent être funeftes, & le font pref- 


que toujours. Ainfi le feul parti qui | 
refte, c’eft d'abandonner à la nature la | 


guérifon ou du moins le foulagement 
des malades. Il n’y a rien à craindre 


pour elles, fila matrice eft vuide ; Et 


fi elle eff pleine du fang des régles re- | 


tenues , ou ce qui eft plus rare, mais 
qui n’eft pourtant pas fans exemple, 
fi elle renferme un enfant dont il faille 


accoucher, il y a lieu d’efpérer qu’à ” 


force de fe dilater , elle s’ouvrira enfin 


d'elle-même, & parviendra à vaincre 
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les obftacles, qui en bouchoient l’ori- 
fice, ce qui eft confirmé par les ! Ob- 
fervations, 


Précautions nécelaires dans l'exé= 
cution des opérations , dont on 
vient de parler. 


I, On ne doit jamais entreprendre 
ces opérations , qu'après avoir faigné 
& purgé les malades quelques jours au- 
paravant. Il faut même une préparation 
plus longue , lorfqu’il s’agit d’extirper 
‘ des excroiflances, ou de diflequer des 
cicatrices, fur-tout fi la malade eft mal 
conftituée , ou que la rétention des ré- 
gles lait exténuée , ou l'ait jettée dans 
des accidens facheux. 
© IT. Quand il n’y a dans le vagin 
qu'un fimple étranglement ou retrécif- 
_ fement, caufé par quelque cicatrice ; 
il ne faut pas fe hâter d’en venir d'abord 
à l'opération, fuppofé même que la 

1 Johannes Riolanus Anshropograph, Lib. 
ET, Cap. 35. , 

Stephanus Blancardus Colleéfan, Medic, 
bhyfic. Centur. II, Obfervat. 56. | 

Mémoires de l’Académie des Sciences. 
Ann, 17059 Hifioire , page 520 
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malade fût actuellement enceinte. I! 
Convient auparavant de’ voir fi dans le 
cours de la groflefle, à mefure que la 
matrice fe gonfle, fe raréfie, fe dilate, 
les mêmes changemens n’arriveroient 


pas aufli au vagin, auquel cas fa cavité “ 


s’ouvriroit d'elle-même ; & c’eft ce 
qu'ona lieu d’efpérer après les exem- 
ples, que quelques : Obfervations en 
fourniflent. : 

IL. Ea tout cas, on fera toujours 
aflez à tems d’en venir à l’opération, 
qu’on peut faire fans danger, même 


dans les derniers mois de la groffeffe. | 


Je confeille feulement de ne pas atten- 
dre trop tard , de peur que l’inflamma- 
tion , que l'opération pourroit attirer 


1 ÂArifloteles., De generatione animalium.. il: 
"4 


Lib, IV. Cap. 4. 


Francifcus Paullinus. Mifcellanea Curiofor. 


Naturæ, Decur, II. Anno 7. in Append, De- ® 


cad. IT. Obfery, 0. 
Michael Pauli. Mijcell. Curiofor. Nature. 
Decur. ÎIE. Ann. 7. & 8. Obferv. 83. 


Thomas Bartholinus.  Hifloriar.! anatomrice. * 


Centur. V. Hiftor. 43. + 
Guillelmus Harveus. Exercitar. d Pariu. 
pag. 518. VE 
Mémoires de l'Académie des Sciences. Ann 
2717. page 37 de l'Hiftoire. | 
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fur lé vagin, & qui enretréciroit la 
cavité, ne rendit l’accouchement plus 
laborieux. Encore moins fuis-je d’avis 
qu'on differe jufqu’à l’accouchement 
même , parce qu’il eft à craindre que 
les efforts inutiles, qu’on laifleroit faire 
à l’enfant contre un obftacle qu’il ne 
| Pourroit pas furmonter , ne devinflent 
tuneftes & à lui & à la mere. 

IV. Dans cette opération, on doit 
avoir grand foin de ne point bleffer les 
tuniques du vagin; ainfi quand il s’agit 
 d’incifer une membrane, il faut pour 
garantir le haut du vagin , contre lequel 
la veflie fe trouve collée, commencer 
Pincifion par-là, la faire avec un bif- 
touri, & tenir le dos du biftouritourné 
de ce côté. Quant au côté oppolé du 
vagin, qui tient au rectum, 1} faut. 
éviter de poufler Pincifion tout à fait 
- jufqu’au bout , pour ne pas atteindre à 
_la tunique même du vagin. 
V. En extirpant les excroiflances ,. 


il faut prendre garde de ne les pas 


couper de trop près, fans fe trop em- 
barrafler de la portion de bafe ou de 
pédicule qui peut refter , parce qu’elle: 
fe fond de foi-même par la fuppurarion: 
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- 


ou qu'il eft facile en tout cas de la con- : 


fumer par le legers efcharotiques. 

VI Lorfqu’il s’agit de féparer les 
parois du vagin , qui fe trouvent col- 
lées par quelque cicatrice, il faut les 
diflequer par lendroit même par où 
elles font collées ; car on juge bien 
quel malheur ce feroit, fi l’on perçoit 
l’un ou l’autre des côtés, ou même fi 
on l’éminçoit à un tel point qu’il ne 
püt plus foutenir, fans fe déchirer, la 
dilatation que l'accouchement doit y 
faire. 


VIT. Il fuit de-là que ces opérations, 


fur-tout les deux dernieres, {ont extrè- 
mement délicates , qu’elles demandent 
du tems, de l'attention, de la dexté- 
rité, & que c’eft-là le cas de fe moins 
piquer de faire vite, que de faire bien. 

VIII. Enfin, on ne fçauroit trop 


veiller à prévenir une nouvelle conglu- 


tination des parois du vagin , dans le. 
tems que la plaie commence à guérir. : 


Cette conglutination n’eft guere à 
craindre dans la fimple incifion des 
membranes, mais elle l’eft beaucoup 
dans l’extirpation des excroiflances , & 
encore plus dans la difle&ion des cica- 


| ‘ 
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tiices. Il y.a différens moyens de l’em- 
pécher. Les uns fe fervent d’une épon- 
ge fine, qu’on coupe en long, qu'on 
imbibe d’onguent de Diapalme ou de 
Tuthie, fondus avec une fuffifante 
quantité d’huile d’amandes douces , & 
qu’on introduit dans le vagin. D’autres 
employent un rouleau de linge médio- 
crément ferré & d’une grofleur pro- 
portionnée à la dilatation du vagin, 
qu’on trempe dans les mêmes onguens, 
& au’on introduit de la même façon, 
Enfin,il y en a qui préferent l’ufage d’un 
rouleau d’une lame mince de plomb, 
percé de plufieurstrous, enduit des mê- 
mes onguens ou emplâtres, & placé 
dans le vagin de la même maniere, Ces 
moyens font tous bons, parce qu’ils 
font tous propres à empêcher que les 
tuniques ou parois ulcérées ne puiflent 
fe coller en fe cicatrifant : il s’agit feu- 
lement de répéter ces applications tous 
les jours, & de les tenir en place par 
: Je fecours d’un Bandage convenable, 
ou, ce qui eft plus sûr, de faire garder 
le lit aux malades, jufqu’à l’entiere gué- 
tifon, pour mieux retenir en place ce 
qu'on à introduit. dans le vagin, 
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CHAPITRE VL 


Des Régles difficiles € labo- 
rienfes. 
$. LL DEscriPTIoN. 


Dans l’état de fanté , les régles doi+ 
vent venir, continuer, cefler fans ac- 
cident, ou du moins fans aucun acci- 
dent grave. Ainfi c’eft une véritable 
maladie, que d’avoir des régles difici- 
fes & laborieufes , c’eft-à-dire , des ré- 
gles, dont l’éruption eft précédée ou ac- 


compagnée de fymptomes aflez fà- : 
cheux pour mériter le fecours des : 


remédes. 


Ces fymptomes font pour Pordi- 
naire des douleurs de reins, de cuifles, | 


ou de hanches ; des gonflemens dans. 


la vulve, dans le vagin, ou dans les ! 


Vaifleaux hémorrhoïdaux; des tenfons. 
& des tranchées de colique dans la 
matrice ; des dérangemens dans l’ap- 
pétit & dans la digeftion ; des treflail- 
lemens & des friflons par toût le corps à 


PR 
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enfin des accidens convulfifs, & quel- 
quefois même des attaques complettes 
de pañlion hyftérique. 

On comprend bien cependant que 
les régles laborieufes ne le font pas 
également , ni de la même maniere 
dans toutes les femmes, qui y font fu- 
jettes. Elles ne le font pas même tou- 
jours dans le même fujer. 

I. Quelquefois elles aboutiflent à 
un écoulement naturel & réglé ; quel- 
quefois à une perte de fang ; & quel- 
quefois à un écoulement imparfait, en 
ce qu'il n’eft ni aflez long ni aflez 
abondant. 

II. Tantôt la douleur & le travail 
* commencent avant l’éruption des ré- 
gles, & ceffent dès que l'écoulement 
eft établi: Tantôtil continuent pen- 
dant l'écoulement, mais ceflent quand 
_ilfinit: Tantôt enfin ils durent après 
que l'écoulement eft ceflé, & ne fe 
diflipent que quelque tenis après, &e 
peu à peu. 

III. Dans quelques femmes, les ré- 
gles laborieufes font fuivies de fleurs 
blanches pendant quelque tems; ë&c 
dans d’autres elles ceflent fans laiffer 


: 
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aucune fuite, non plus que dans l’état 
de la plus parfaite fanté. 


$. IT. Cavszs.. 


LE gonflement & la tenfion de la 
-matrice dans les régles laborieufes, & 
la douleur que les malades reffentent 
. dans cette partie , prouvent deux faits : 
L'un , que les vaifleaux fanguins de la 


matrice font pleihs de fang & en font. 
fort pleins; L'autre, que le fang, qui. 
remplit ces vaifleaux, a peine à s'é-u 


couler dans la cavité de la matrice par 


les extrémités des appendices veineu=. 


fes , & par conféquent s’y écoule tou- » 


jours trop tard , & quelquefois même 


ne s’y écoule qu’imparfaitement. 


Le premier fait eft dans l’ordre de + 
. « ‘ F 
la nature. Les vaiffeaux vermiculaires + 


de la matrice doivent fe remplir de 


lymphe laiteufe dans le période d’un. À 


mois ; doivent, quand ils font pleins, 


comprimer les veines voifines; doi-" 


vent enfin en les comprimant, y arrêter 


le fang & donner lieu à certe pléthore : 


locale, néceffaire pour provoquer les 
régles. 


I] n’en eft pas de même du fecond 
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fait. Au contraire, le méchanifme na- 
. turel des régles demande que le fang 
accumulé dans les. vaifleaux s'écoule 
dans la cavité de la matrice, & s’y 
écoule avec une certaine facilité. Ainfi 
c’eft un dérangement dans l’ordre na- 
 turel, quand cét écouiement fe fait 
avec peine, & quand il fe fait trop tard, 
ou qu’il ne fe fait qu’imparfaitement ; 
& c’eft-là le dérangement , qui, en cau- 
fant dans les vaifleaux de la matrice 
une pléthore trop grande & trop lon- 
gue , rend les régles difficiles & labo- 
rieufes. | 
Il ne s’agit donc que de déterminer 
les caufes, qui peuvent produire ce 
dérangement , c’eft-à dire, qui peuvent 
empêcher que le fang, accumulé dans 
les vaifleaux' de la matrice, s’écoule 
par les extrémités des appendices vei- 
neufes dans le tems réglé & avec la 
_ facilité convenable. Or, il eft vifible 
que ces caufes peuvent fe réduire à 
trois clafles générales. I. Au vice des 
appendices, par où l’écoulement doit 
fe faire, qui refufent trop long-tems 
des’ouvrir, ou qui ne s'ouvrent pas 


+ aflez pour laifler écoulgg le fang , com- 
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me il faudroit, quand on fuppoferoit 
même que le fang für de foi très-prée 
à couler: II, Au vice du fang , qui 
doit s’écouler , & qui n’eft pas en état 
de le faire ni auffi promptement ; ni 
aufh abondamment qu’il faudroit , 
quand même les appendices s’ouvri= 
roient comme à l’ordinaire : III. Au 
concours & du vice des appendices 
veineufes, dont louverture n’eft pas 
ou äflez prompte ou aflez grande, & 
du vice du fang, qui ne coule pas ni 
avec aflez de vitefle, ni avec aflez d’a- 
bondance. 

I. Les appendices veineufes refufent 
trop long-tems de s’ouvrir , ou en s’ou- 
vrant , elles ne s'ouvrent qu’imparfai- 
tement par différentes caufes. 

10. Parce qu’elles font trop denfes ; 
trop ferrées , trop élaftiques, ce qui a 
lieu fouvent dans les jeunes filles, & 
même dans les filles âgées , qui n’ont 
été encore jamais bien réglées. 

20. Parce que la tunique interne de 
la matrice, qui embrafle les extrémités 
des appendices veineufes, eft trop ner- 
veufe , trop épaifle, trop compacte, ce 
qui a lieu encoge dans les mêmes cas. 
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3°. Parce qu'il ya dans la matrice 


des obftruétions , des tubercules, des 
* {quirrhes , qui compriment les appen- 


dices & les empêchent de pouvoir fe 
dilater pour s'ouvrir auf vîte & au- 
tant qu’il le faudroit. 

4°. Parce que la matrice eft dans un 


état d’éréthifme , ou de froncement 


E” 


convulfif, qui ferre les appendices vei- 
neufes & ne leur permet point de s’ou- 


 vrir, ou du moins ne leur permet de 


s'ouvrir qu'imparfaitement, Cette der- 
mere caufe , quoique plus pañagere, 
n’en eft pas moins réelle. 

IT. Le fang accumulé dans les ap- 
pendices veineufes s’écoule troplente- 
ment & en trop petite quantité par 
trois caufes. Lite | 

10. Parce qu’il eft trop épais, ce qui 
fait qu’il a peine à fortir par les ouver- 


tures des appendices, en fuppofant 


même que ces ouvertures foient de la 
grandeur ordinaire, 

20, Parce qu’il eft pouflé trop foi- 
blement & trop lentemeut par les con- 
tractions du cœur & les battemens des 


_ artères, ce qui fait qu’il n’en peut cou- 


ler que peu en tems égal par les mêmes 
ouvertures. 
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3°. Parce qu’il eft en même - tems, 
trop épais & trop foiblement pouflé, 
ce qui doit diminuer en raifon doublée 
la quantité , qui peut en couler en tems 
égal. : 
JIT. Enfin les appendices veineufes 
s'ouvrent d’un côté trop tard & trop 
* peu ; & de l’autre le fang coule en trop 
petite quantité & trop lentement, par 
le concours des différentes caufes, 
qu’on vient d'expliquer en particulier 5. 
& ce concours eft plus fréquent qu’on 
ne croiroit, comme on la dit dans le 
Chap. IF. 

C’eft à ce même Chapitre, qu’on 
tenvoie pour le détail des caufes , 
qu’on vient d'expliquer, parce que ces 
caufes font communes aux régles fup- 
primées & aux régles laborieufes, qui 
ne different que du plus au moins. 


6. III, DrFrFrÉRENCEzS. 


I. PuisQu’IL n’y a point de fuppref- 
fion , le fang qui s’accumule dans les 
vaifleaux de la matrice dans les régles 
” laborieufes , doit parvenir enfin, quoi- 
que avec peine, à dilater & à ouvrir 
les extrémités des appendices veineu- 


DES FEMMES, Liv, I. 287 


fes. Or il peut les dilater & les ouvrir 
. de trois façons, ou au degré que l’or- 


dre naturel demande ; ou à un degré 
beaucoup plus grand, & tel que la dila- 
tation devient quelquefois une déchi- 
rure ; Ou à un degré beaucoup moindre. 

Dans le premier cas, le travail des 


régles aboutira enfin à un écoulement 


le 2 


naturel ; fur-tout fi l’on ne fuppofe 
aucun vice dans la confiftence du fang. 
Il furviendra dans le fecond cas, une 
perte de fang plus oumoins grande ; & 
ce cas arrive ordinairement dans les 
femmes en qui les vaifleaux de la ma- 
trice ont eu le tems de devenir vari- 
queux, à force d’être expofés à des en- 
gorgemens fréquens. | | 
Enfin , dans le rroifieme cas, l’'écou- 
lement, qui arrivera, fera moindre qu’il 
ne devroit être, ou par la durée, ou 
pour l'abondance, ou pour toutes les 
deux, principalement fi le fang fe trou- 


. ve trop épais ; où qu’il foit pouflé trop 


foiblement.  - | 

IT. Toutes les fois qu’il arrive dans 
les régles laborieufes un écoulement 
naturel , ou une perte de fang , c’eft-à- 
dire, dans les deux premiers cas qu’on 
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vient d'expliquer le travail des régles. 


doit cefler, dès que l’écoulement eft 


établi , parce qu’alors les vaifleaux fe: 


défempliflent, Mais il ne fait que dimi- 


nuer fans cefler, quand l’écoulement. 


eft imparfait ; c’eft-à-dire , dans letroi-. 


fiéme cas, parce qu’alorsl’engorgement M 


continue encore , quoique diminué. Il 
arrive même quelquefois que l’écou- 


. “à 


lement eft fi peu confidérable ; que la, 
pléthore fublifte encore après qu’il eft 


ceflé ; & dans ce cas les fymptômes 
perféverent aufli, du moins. la plüpart, 
& ne fe diflipent entiérement que peu 


à peu , à mefure que le fang reprend le | 


cours ordinaire de la circulation. 
III. Dans les régles laborieufes , ou 


les vaifleaux laiteux de la matriee s’ou-. 


vrent & fe vuident pendant l’'écoule- 
ment ; ouils nes’ouvrent & ne fe vui=. 


dent qu'après; ou ils ne s'ouvrent & ne. 


fe vuident ni avant , ni après, de telle 
maniere que l’humeuf laiteufe eft for- 
cée d’y croupir, ou de fe faire jour 
dans les vaifleaux lymphatiques de la 

matrice. ME 
Dans le premier cas , les régles labo- 
rieufes ne feront fuivies, ni d’aucune 
perte 
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perte en blanc, parce que l’humeur 
 Jaiteufe fe fera écoulée en même-tems 
que le fang; ni d'aucun refte de tenfion 
dans la matrice, parce que tous les 
_ Vaiffeaux tant laiteux, que fanguins fe 
feront défemplis. | | 
Dans le fecond cas , la perteen blanc 
fuccédera aux régles laborieufes, & 
durera jufqu’à ce que les vaifleaux lai- 
teux foient vuidés, ce qui peut être 
tantôt plus long , & tantôt plus court ; 
mais il ne fubfiftera plus de gonfiement 
ni de douleur dans la matrice, parce 
* que les vaifleaux laiteux, qui fe vui- 
dent, ne gènent plus le cours de læ 
circulation du fans. 
Enfin; dans le troifieme cas, il n’y 
aura point de fleurs blanches après les 
. régles laborieufes, puifque les vaif 
- feaux laiteux ne fe vuident pas ; mais 
la tenfion dela matrice fubfiftera long- 
tems, & ne finira que lorfque les vaif- 
: feaux laiteux feront enriérement dés 
- femplis par une efpéce de réfolution,qui 
fe fait par le moyen de leurs vaifleaux 
lymphatiques , & qui eft toujours aflez 

. Jente. : 
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$. IV. SrmrrToumzs 


I. Les accidens, qui afrivent dans 
les régles laborieufes dépendent. tous 
de quelqu’une de ces trois caufes. 

La premiere , eft l’engorgement des 
véifleaux de la matrice, qui fecommu- 
nique dé proche en proche aux parties 
voifines, où le fang aborde par des 
rameaux collatéraux fortis du même 
tronc , comme aux ligamens larges & 
ronds, aux parties contenues dans. le 
baflin , & aux mufcles qui font autour; 
au vagin, à la vulve, à l'extrémité du 
rectum, &c. De-là viennent la douleur 
& la tenfion de la matrice ; les dou- 
leurs des reins , des cuifles, des han= 
ches ; le gonflement du vagin, de la 
vulve, des veines hémorrhoïdales, &c. 

La feconde eft le regorgement de la 
lymphe laiteufe , qui en refluant dans 
Je fang fe mêle avec la fakve & le le- 
vain de lPeftomac, dont elle altère la 
pureté & diminue l'aétivité ; ce qui 
donne lieu à l’inappétence ou dégoût, 
au Pica & Malacia , aux mauvaifes 
digeflions, aux naufées, au vomifle- 
mens , aux flux de ventre, &c. Comme 


+ 
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cette caufe ne peut avoir lieu, que 
. quand lhumeur laiteufe ne s’écoule 


pas, ce n'eft aufli que dans ce cas-Nà, 
qu'on voit arriver les fymptomes donc 


_ on vient de parler. 


r 


Enfin la troifieme eft l’imprefion 
douloureufe , qui fe fait dans la ma- 
trice , & qui par une fuite des mouve= 
mens fympathiques, dont on expli- 
quera ci-après le méchanifme , attire 
tous les accidens de la paflion hyftéri- 
que en détail , & caufe quelquefois des 
attaques complettes de paflion hyfté- 
rique , & des attaques même violentes, 

II. En général les jeunes filles , qui 
commencent à être réglées, font plus 


» fujettes à avoir des régles laborieufes , 
que les filles qui font réglées depuis 


quelque tems, parce que ce n’eft guère 
que dans les jeunes filles que la peti- 


_ tefle & la denfité des appendices vei- 


ù y 
neufes , de même que l’épaiffleur & la 


- durété de la tunique interne de la ma- 
“trice , peuvent avoir lieu. . 


IT. En général, les filles, même 


“celles qui font réglées depuis long- 
-tems, font plus fujettes à avoir des ré- 


.g'es laborieufes, que les femmes, parce 


Ni. 
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que dans les filles le tiflu de la matricé 
eft plus denfe, plus ferré, plus com. 
pact que dans les femmes, | 
-: IV. Enfin les femmes, qui n’ont jas 
mais accouché , font , en général plus w 
fujettes à avoir des régles laborieufes , . 
que celles qui ont eu plufieurs enfans, 
parce que dans les femmes qui n’ont w 
pas accouché, les vaifleaux de la ma= 
trice font moins fouples, & moins dis. 
latés, & fe prêtent moins facilement à | 
la dilatation, que dans celles qui ont. 
eu plufieurs couches, 


6, V. DracnosrTre. 


I. Les plaintes des malades inftrui<i 
fent de la nature, du nombre, dela 
violence des accidens , qui précèdent … 
ou qui accompagnent les régles, & 
fufifent pour faire connoître qu’elles 
font laborieufes, ours si! 
IL C’eft des malades encore,#qu’on" 
apprend fi le travail des régles aboutit” 
à un écoulement naturel, à une perte 
de fang, ou à un écoulement imparfait : 
Si le travail cefle dès que l’écoulement… 
eft établi, ou s’il dure encore : Si les” 
régles font fuivies de fleurs blanches 
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 Qunon: Enün, s’il refte ou non dans 
la matrice quelque impreflion de dou- 
leur ou de tenfion, dans les cas où il 
ne paroît point de fleurs blanches; & 
_par-là les malades elles-mêmes mettent 
en état de juger quelle eft l’efpéce de’ 
réglés laborieufes, dont elles font in- 
| commodées. 
TIT. On reconnoît &on diftingue les 
. deux différentes caufes des régles labo= 
 rieufes, 
| 10. Par linfpe@tion des chauffoires 
| Si le fang a peine à pénétrer le linge 
_c’eft une preuve que le travail des ré- 
gles vient de l'épaifliffèment du fang. 
 Àu contraire, on a raifon de juger qu'il 
. ne vient que du vice des appendices 
veineufes, quand le fang s’imbibe dans 
Je chauffoir,& qu’on a par-là une preuve 
qu'il ne péche point en confiftence. 
29. Par la connoiffance du tempéra- 
. ment de la malade, Quand le pouls eft 
 foible, lent , rare; quand la malade eft 
trifte & péfante, c’eft prefque toujours 
à l’épaiffiffement du fang qu’on doit at- 
tribuer le mal. Au contraire, on doit 
ordinairement l’attribuer au vice des : 
eppendices veineufes, quand le pouls 
: MN 
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eft fort, fréquent , prompt , & que l& + 
malade eft gaie & agiflante. 

30, Par la nature & la qualité de! 
lécoulement. On ne peut"guère rap= 
porter la caufe du mal à l’épaiffifiement: 
du fang, quand cet écoulement .eft af- 
fez prompt & aflez abondant : Il eft 
difficile au contraire de ne l’y pas rap- 
porter, quand cet écoulement eft beau- 
coup au-deffous de ce qu’il devroit être 
par rapport à la durée , ou par rapport 
14 quantité } 

$. VI. Procnosrre, 


I. Les régles laborieufes font moins” 
dangereufes que les régles fupprimées, 
mais elles ne font jamais fans danger.” 
L'expérience fait voir que ce danger 
varie en plufieurs manieres. l 

10. Suivant les accidens , qui pré» 
ce dent ou quifaccompagnent les régles 
Jiborieufes. Ainfi les régles laborieu- 
fes menacent d’un plus grand danger, 
à proportion que les accidens font plus 
nombreux, plus violens, plus fächeux. 

2°, Suivant l’âge des malades. Ainfi 

« les régles laborieufes font plus aifées! 
à guérir dans les jeunes filles que dansi 


les filles âgées, parce qu'il y a lieu 
d’elpérer que les vaifleaux de la ma-' 
trice s’étendront peu à peu dans les 
» jeunes filles, à mefure que les régles 
s'établiront, ce qu’on ne peut gutre 
attendre dans les filles déja âgées, | 
30, Suivant l’état des malades, Aïnfi 
. Jes régles laborieufes font plus fâcheu- 
fes dans les femmes mariées que dans 
les filles ; dans les femmes qui ont ac- 
couché que dans celles qui n’ont point 
eu d’enfans, parce qu’elles fuppofent 
dans la matrice ou dans le fang un vice 
_ plus grand, plus éloigné de Pétat na- 
turel & plus difficile à corriger. 
‘40. Suivant la nature des caufes. 
. Ainfiles régles laborieufes, qui vien- 
nent du vice des vaifleaux de la matri- 
ce, font plus opiniâtres que celles qui 
viennent du vice du fang, parce qu’il 
eft plus difficile de remédier au vice 
. des vaifleaux de la matrice, qu’à celui 
du fang. Aiïnfi les plus opiniâtres de 
routes font les régles laborieufes, qui 
+ dépendent & du vice des vaifleaux de 
Ja matrice & du vice du fang à la fois. 
$o. Suivant l'ancienneté du mal. 
 Ainfi plus il y a de tems que les régles 
Niv 
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laborieufes durent, & plus il eft dif 
cile d’y apporter un reméde efficace » 
parce que la longueur du tems a. foiti= 
fié les caufes qui les produifent. à 

If. En général, les régles laborieu- 
fes, où l’écoulement eft toujours im- 
parfait , fe terminent prefque toujours 
en une fuppreflion abfolue, & ont par 
conféquent tous les dangers de la fup- 
prefion. te 

TITI. Les régles laborieufes , qui font 
fuivies d’une perte de fang, dégénérént 
fouvent en des pertes immodérées, & 
le danger en doit être eftimé fur ce 
pied-là. 
IV. Les régles laborieufes , qui fe 
terminent par des fleurs blanches, fe 
changent fouvent en un écoulement M 
de cette efpéce, & c’eft fur ce pied-là 
qu’on doit en évaluer le danger. 

V. Les régles laborieufes , où il ny " 
a point de fleurs blanches, mais où ia 
tenfion & le gonflement de la matrice 
font continuels , ou du moins durent 
long-tems ; doivent faire craindre un, 
Squirrhe ou une Inflammation dans la 
matrice, ce qui feroit des fuites plus dan- 
gereufes encore que les précédentes, 
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VI. Les régles laborieufes, qui font 
fuivies d’un écoulement naturel, où la 
douleur & la tenfion de la matrice cef…. 
fent dès que l’écoulement eft établi, 
& où:il n’y a point de fleurs blanches, 
font ordinairement les moins dange- 
reufes, les plus fupportables & les 

| plus faciles à guérir. 


&. VII CurATronN. 


. Les Indications, que l'on doit fe 
 propofer dans le traitement des régles 
: Jaborieufes , font les mêmes que celles 
que lon doit remplir dans la fuppref- 
- fion des régles, & fe réduifent de mé- 
me, 10. À corriger le vice des appen- 
. dices veineufes,en les rendant plus fou- 
ples, plus molles, plus extenfrbles , & 
par-là plus aifées à fe dilater & à s’ou- 
vrir. 20. À augmenter l’effort du fang 
“ur ces appendices, en augmentant fon 
. mouvement & fa fluidité, 30. A foili- 
citer la libre éruption des régles, en 
excitant dans le corps de la matrice 
* des douces contractions ou des fecouf- 
. fes modérées, capables de prefler les 
appendices & de les forcer À S’OUV [IT 

| iv 
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On‘doit donc dans le traitement des 
régles laborieufes employer les mêmes! 
remédes , qu'on a ci-deflus propolés 
pour là fuppreflion des régles, & les 
employer dans le même ordre. Il faut 
feulement fe fouvenir qu’on doit les 
employer avec plus de ménagement, 


& en moins prefler les effets, parce! 
que la maladie étant moins dangereufe 


& même moins incommode ,.on a plus 
de tems pour répéter les mêmes reme- 


des & pour en proportionner laétivité 
au degré de la réfiftance qu’ils doivent. 


waincre, 


Précaurrons: 


ONndoit garder dans le traitement. 


des régles laborieufes les mêmes pré- 
cautions que dans la fuppreffion des 
régles , fur quoi l’on peut confulter le 


Chapitre IV, Il eft feulement néceffaire | 


d’ajoûter. 


I. Que comme les régles laborieu= 


fes peuvent fe terminer de trois -diffé- 


rentes manieres , & aboutir à trois dif- 


férentes maladies , il efttrès-important 
de prévoir, de bonne heure le train que 


Je mal doit prendre, afin de travailler 
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à remédier d’avance aux fuites Een a 
raifon de craindre. | 

IL Que fi lon juge,par la AU RS 
tion , qui arrive à chaque retour dans 
: la quantité & dans la durée des régles , 
que le mal doive fe changer en une 
fuppreffion entiere, on doit dans ce 
cas infifter plus fortement & plus conf- 
tamment dans l’ufage des emmenago- 
gues , qui conviennent dans la fuppref- 
fon. 

IT. Que‘fi l'augmentation de l’é- 
coulement, qui fuccedé au travail des 
‘régles à chaque retour, fait prévoir 
que le mal deviendra enfin une vérita- 
ble perte , il faut dans ce cas modérer 
l’activité des emmenagogues qu’on 
‘donne , ou même employer de bonne 
heure les remédes, qui convienneht 
aux régles immodérées, tels qu’on les 
propofera ci-après dans le Chapitre IX, 
ou du moinsles joindre aux remedes 
emmenagogues,qu’on continuera d’ems 
.ployer. 

VI, Que, fi les régles tions 
font fuivies d’un écoulement de fleurs 
blanches , & que cet écoulemenit aille 
en augmentant, jufqu’à donner lieu 

N vj 
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d'appréhender que le mal ne prenne 
enfin cette tournure , il eft néceflaire: : 
dans ce cas de faire ufage des remedes 
utiles contre les fleurs blanches, fur: 
uoion confultera le Chapitre X. ou 
a moins de mêler quelques-uns des. 
remedes de cette efpéce avec les em- 
menagogues, dont on continuera de 
fe fervir. : 

V. Que fi le peu de fuccès fair juger 
que les régles laborieufes font foute- 
nues par quelque vice local dans la 
matrice, qu’onme peut point détruire, 
ou du moins qu’on ne fçauroit détruire 
fans expofer les malades à un plus 
grand danger, la prudence demande 
qu'on s’en tienne alors à la fimple 
cure palliative, qui fe réduit à dimi- 
nuer la violence des accidens, & à 
prévenir les fuites qu’ils pqurroient 
avoir , jufqu’à ce qu’enfin la nature : 
s’accoutume peu à peu à fe pañler de 
cette évacuation. 

VI. Qu'il faut avoir la même atten= 
tion, toutes les fois que les*accidens : 
des régles font'fächeux ou preflans, 
quand même on auroit lieu d’efpérer 
d'y pouvoir remédier eflicaçement , .! 
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parce qu’en attendant cette cure radi- 
cale, il ne faut pas négliger la cure 
palliative dans les cas, où la nature des 
accidens en prouve la néceflité. 

VIT. Qu'il faut donc dans l’un & dans 
l’autre de ces deux cas, employer les re- 
medes propres, 19. à diminuer la plé-- 
thore des vaifleaux de la matrice : 20, à 
détourner par d’autres voies une par- 
tie de la lymphe laiteufe, dontles vaif- 
feaux vermiculaires de la matrice font 
furchargés : 3°, à émoufler la fenfibilité 
dela matrice, & à modérer les impref- 
fions douloureufes, que l’engorgement 
des vaifleaux y caufe. | 

Tels font, 10. La diette , à laquelle 
on doit aflujettir les malades, afin 
qu’elles faflent moins de chyle, & que 
le chyle qu’elles feront , foit plus ténue 
& plus propre à. être repris par les vei- 
nes lymphatiques de la matrice, Il faut 
dans la même vue faire faire aux mala- 
des beaucoup d’exercice, fi elles peu 
vent le foutenir 3 ce qui doit fervir en 
même-tems à rétablir le cours des ré- 
gles qui ont peine à venir, & à dimi- 
nuer les accidens que les régles attirent 
par la peine qu’elles ont à venir, 


1 
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20, La faignée réitérée de tems er 
tems pour diminuer la quantité de fang: 
qui furcharge les vaifleaux , mais réi-: 
térée toujours du bras , pour détourner 
Je fang des vaifleaux de la matrice. 

30, La purgation fréquemment ré- 
pétée pour vuider une partie des hu- 
meurs, & prévenir la pléthore , mais 
répétée toujours avec des purgatifs 
modérés , & incapables d’attirer aucun 
éréthifme dans les entrailles. 

40. Les lavemens émolliens, ano- 
dyns, purgatifs, ou hyftériques, felon 
Jes indications particulieres , ou Îles 
différentes vues, qu’on peut avoir de: 
relâcher la matrice, de vuider les en- 
trailles , ou de modérer quelque acci- 
dent de pañion hyftérique. 

ç°. Les bouillons ou les apozèmes 
délayans, apéritifs, diurétiques, &c. 

our rendre la lymphe laiteufe plus 
fluide & plus propre à pañler des vaif- 
feaux vermiculaires de la matrice dans 
les veines lymphatiques qui en pren- ! 
nent naiflance ; ou pour en évacuer une 
partie par lesurines, à peu-près comme 
on évacue par le même moyen une par- 
tie du lait dans les femmes en couche. ,. 
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Go. Enfin, les narcotiques, joints 

avec des anti-hyftériques, & donnés à 

propos dans le fort dela colique qui 

précede on qui accompagne les régles 

laborieufes, & cela en vue de Ep ù 

ou du moins de diminuer la douleur de 

Ja matrice, & de prévenir les attaques 

de pañlion hyftérique que la See 
pourroit attirer, 
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CHAPITRE VIL 
Des Régles dévoyées, 


_@. I DESCRIPTION. 
Quax léruprion des régles eft trop 
tardive dans les filles adultes, quand 
Les régles font long-tems fupprimées, 
quand elles font retenues par quelque 
vice de‘conformation, quand elles font, 
lentes, laborieufes, difficiles, peu abon- 
dantes , en un mot, quand elles ne cou- 
lent point, ou qu’elles coulent peu & 
avec peine, il arrive fouvent que le 
fang retenu & accumulé dans les vaif- 
feaux s’ouvre enfin une iffue quelque 
part, par où il s'échappe, ou pour 
mieux dire, par où il fe devoye, 

C’eft par le nez, les poumons, lef 
tomac , ou les veines hémorrhoïdales, 
que les régles fe dévoyent le plus or- . 
dinairement, ce qui attire un faigne- 
ment de nez, un crachement ou un 
vomiflement de fang un flux hémor- 


thoïdal. Mais dans 1e fond il n cf pref- 
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que point de partie dans le corps, par 


où Les régles ne puiflent s’ouvrirun paf: 


L. fage , & par où elles ne fe l’ouvrent 


fouvent , comme il eft prouvé par un 


» nombre prefque infini d'Obfervations, 


qu’on trouve recueillies dans les Au- 
teurs. 

Quelquefois cet écoulement extras 
ordinaire des régles eft aufli abondant 
&c auf réglé que l'écoulement naturel , 
mais cela eft rare. Pour ordinaire, il 


eft moins abondant, ou moins régié, 


& le plus fouvent moins réglé & moins 
abondant à la fois. Il n’eft fuivi quel- 
: , 3 + A 

quefois d’aucun accident fâcheux , fur- 
tout lorfqu’il fe fait par le nez ou par 
les veines hémorrhoïdales,.& quelque- 
fois il eft accompagné & fuivi d’acci- 


 dens très-effrayans , quand il fe fait par 


les poumons ou par l’eftomac.. 
Tantôt l’éruption des régles dé- 
voyées eft fans douleur, fans tenfion, 
fans gonflement dans la matrice, en un 
mot , fans que rien indique aucun mou- 
vement de régles de ce côté : T'antôt 
elle eft annoncée par la tenfion, le 
gonflement , la douleur de la matrice 


| & par les autres fymptômes , qui pré: 


LE 
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cedent l'écoulement naturel des régles # 
Tantôt enfin elle eft précédée & ac- 
compagnée, non-feulement d’un mou- 
vement de régles, mais mêmé de quel- 
que écoulement par les voiés ordinai- 
res, mais d’un écoulement trop foible 
pour mériter le nom de régles, ni pour 
en avoir les avantages. 


6. ET, Cavsrs 


TANT que les régles ne manquent ; 
que parce que le fang manque dans le 
corps, quelle que puifle êtré la caufe 
qui le fait manquer, on ne doit jamais 
craindre que les régles fe dévoyent. 
Loin que les vaifleaux puiflent être … 
trop pleins dans ce cas, & en danger - 
de ferompre, ils ne le font pas même 
aflez. Mais les régles font fujettes à fe 
dévover , quand c’eft par toute autre 
caufe que les régles manquent ; ou 
font notablement diminuées. Comme 
il s’accumule alors dans le corps tous 
les mois une certaine quantité de fang, 
plus ou moins grande, qui auroit dû 
s'écouler, cette quantité plufieurs fois 
répétée doit produire à la fin une plé= 
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thore capable de forcer quelque part: 
les extrémités des vaifleaux capillaires 
_ & de les déchirer. ; 

C’eft donc cette pléthore, qui eff. 
Ja caufe & l’unique caufe des régles. 
dévoyées. Mais comme cette caufe eft 
une caufe générale, qui de foi agit 
également par-tout, il faut pour qu’elle 
puifle donner lieu aux régles de fe dé- 
voyer par une partie plutôt que par 
une autre, qu’elle y foit déterminée 
par quelque caufe ou quelque difpofi- 
tion locale, qui en augmente particu- 
liérement l’effet dans cette partie. Or 
voici de ces caufes iocaies, ceiies qui 
font les plus communes & Îles mieux 
établies par les Obfervations, 

I. La proximité de la partie, paf 
où les régles fe dévoyent,. & de la 
matrice , & la communication par les 
mêmes vaifleaux ; ce qui fait que les en- 
gorgemens , qui arrivent dans la ma- 
trice, s'étendent ordinairement ju{qu’a 
cette partie. De-là vient que les régles ; 
qui ne peuvent point s’écouler par les 
vaifleaux de la matrice, fe dévoyent 
fi fouvent par les veines hémorrhoida- 
Jes & quelquefois/même par les veines 
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des levres de la vulve, | 

IT. La délicatefle de la fubftance de 
la partie, par oùies régles s’échappent ; 
& la ténuité des vaifleaux, qui s’y dif- 
t'ibuent , d’où vient que leurs tuni- 
ques cedent plus facilement à l’engor- 
gement qui s’y fait. C’eft par cette rai- 
fon que les régles fe dévoyent fi fré- 
quemment par les vaifleaux du nez, ou 
par ceux du poumon, & caufent par- 
là des faignemens de nez , ou des cra 
chemens de fang périodiques. 

IIT, Quelque vice.de conformation 
dans quelque partie , qui fait que les 
vailleaux Ge fang ÿ font plus minces 
qu'ils ne devroient l'être, ou que la 
circulation y eft moins libre qu’il ne 
faudroit : Et dans ce cas les régles 
doivent fe dévoyer pat cette partie, 
plutôt que par toute autre, en confé- 
quence de feul vice caché & quelque= 
fois inconnu, fans aucune caufe exté- 
rieure , & fans aucun accident particu= 
lier qui les y détermine. | 

IV, Quelque plaie, quelque exul-. 
cération , quelque égratignure dans 
quelque partie , ce qui en ouvrant de 
ce côté Ja plus legere iflue au ang qui 


+" PE 


" 


DES FEMMES.lLiy. I 308 


regorge dans les vaifleaux , fufñit pour 
-y attirer l'écoulement des régles qui 
ne peut pas fe faire par les voies ordi- 
naires, C’eft par-là qu'il arrive que les 
régles fe dévoyent quelquefois par des 
endroits de la peau , qui fe trouvent en- 
tamés par quelque gale, quelque cou- 
pure , ou quelque écorchure , fouvent 
aflez legeres. | 
V. Quelque coup ou quelque con= 
tufion dans quelque partie, ce qui en 
y déchirant quelques vaiffeaux capil- 
laires, ou en y attirant quelque gon- 
_flement, qui y gêne le cours du fang, 
doit fouvent déterminer les régles fup- 
primées à prendre leurs cours par-là. 
C’eft ainfi que fans aucune entamure 
extérieure , les régles fe dévoyent 
quelquefois par des endroits qui ont 
été expofés à quelque coup, ou à quel- 
que meurtriflure , qu’on n’avoit pascru 
digne d’attention. | | 
. VI. Les fecoufles, les contractions ; 
les tiraillemens , qui arrivent à quel- 
ques parties par des maladies ou des 
accidens fortuits, & qui à force de com- 
primer , de prefler , d’allonger , de re- 


plier les vaifleaux déja trop pleins ,- 
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les déchirent enfin & ouvrent par-là un 
chemin à l’épanchement des régles, 
C’eft ainfi que les régles font fouvent 
déterminées à fe dévoyer du côté du 
nez par un rhume du cerveau, qui fait 
éternuer ; à fe dévoyer du côté des 
poumons, par un rhume de poitrine, 
qui fait touiler; à {e dévoyer du côté 
_de l’eftomac par une indigeftion qui 
fait vomir ; à fe dévoyer du côté des 
. vaifleaux hémorrhoïdaux, par un flux 
de ventre ou un ténefme , qui fontfaire 
des efforts trop grands & trop fréquens. 
I] fuit de-là que le dévoyement des 
régles depend toujours de deux caufes, 
l’une générale, qui eft la pléthore oc- 
cafionnée par la fuppreffion des régles; 
l'autre particuliere ; qui eft quelqu’une 
des caufes ou difpofitions locales, dont 
on vient de parler. Ces deux efpéces 
de caufes concourent-elles avec un 


degré de force fufifant, on doit tou- 


jours craindre que les régles ne fe dé- 
voyent, & ne fe dévoyent par la partie 
qui fe trouve la plus en fouffrance : 
mais on ne. doit jamais craindre cer 
accident, tant que ces deux efpéces de 
caufes ne fe rencontrent point en{em | 


1 
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ble, & ne ferencontrerit pas à un degré 
aflez fort, 

.… Aurefte,en établiffantici que l’écou: 
lement des régles dévoyées vient de 
Ja pléthore feule, fans aucune confor- 
mation particuliere dans là partie par 
où il fe fait, nous n’avançons rien de 
| contraire à ce qu’on a dit ci-deflus 
Chap. II. de la néceflité qu’il y avoit 
d'admettre une conformation particu- 
liere dans la matrice, pour expliquer 
l'écoulement périodique des régles 
ordinaires, parce qu’il y a des diffé- 
 rences fenfibles entre ces deux fortes 
d’écoulemens. | 

.. 1°. Les régles dévoyées n'arrivent 
Jamais qu’en conféquence d’une plé- 
thore & d’une pléthore confidérable, 
. Or certe pléthore fuffit pour forcer les 
vaifleaux fans le fecours d’aucune con- 
formation particuliere. Rien n’eft plus 
commun au contraire que de voir re- 
venir réguliérement les régles ordinai- 
res fans aucune pléthore, & il fut dans 
ce cas avoir recours néceffairement à 
une conformation particuliere, qui fup« 
-plée à la pléthore qui manque, 

.. 20, Les régles dévoyées .ne font 
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prefque jamais exactement réglées ni. 
pour le tems & la durée des retours ;, 
ni pour le progrès & la diminution de 
écoulement. Îl ne faut donc pas s’és 
tonner fi la pléthore peut feule les pro< 
duire. Leur irrégularité s’accorde par- 
faitement avec la nature d’une pareille 
caufe , qui eft de foi toujours inégale 
& toujours variable. Mais les régles 
ordinaires font plus périodiques dans 
leurs retours, plus égales dan$ leur du. 
rée , plus uniformes dans leur maniere 
de commencer, d'augmenter , de dimi- 
nuer. Il eft donc impoffble d’attribuer 
à la feule pléthore un écoulement fi 
régulier, & l’on ne fçauroit fe difpen- … 
fer d’admettre pour l’expliquer ; la con, 
formation particuliere Je la matrice, 
dont nous avons parlé, d'autant mieux 
qu’elle eft établie d’ailleurs par les Ob= 
fervations Anatomiques, | 
* 30. Enfin, les régles dévoyées abou2 
tiffent prefque toujours à l’exulcéra= 
tion des parties par où elles fe dé 
voyent , ce qui prouve qu’elles n’arri< 
vent que par la dilacération des vaif- 
feaux que la pléthore fait crever. Aw 
gontraire ; les regles ordinaires n’arti 
j rent 
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xent jamais d’exulcération dans la ma 
trice ; ce qui forme une preuve tertaine 
que les vaifleaux n’y font ni forcés, ni 
déchirés , mais qu’ils s’y ouvrent natu- 

rellement par un méchanifme, qui eft 
la fuite de la conformation particuliere 
qu’ils ont dans la matrice. 
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I. Quand les régles font fupprimées, 
fans qu’il fe fafle aucun engorgement 
de fang dans les vaifleaux de la ma- 
trice, & c’eft le ['. cas de la fuppreffion 
des régles : les régles doivent alors fe 
dévoyer fans tenfion, fans gonflement, 
fans douleur dans la matrice, en pn mot, 

fans qu’il paroiïfle rien qui annonce 
l’approche des régles. 
. ÊL, Mais s’il arrive que les vaiffeaux 
de la matrice fe rempliflent & s’engor- 
gent de fang, & c’eft le [Te & le IIT-cas 
de la fupprefion , alors Péruption des 
régles dévoyées fera toujours annon- 
cée par la tenfion douloureufe de la ma- 
trice & par les autres fymptomes ordi- 
naïres de la menftruation. 

LIL. Enfin, file fang non-feulement 
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remplit les vaifleaux de la matrice : 
mais a même aflez de force pour les 
dilater & pour les ouvrir jufqu'à un: 
certain point, quoique au-deflous du 
degré néceffaire , & c’eft le cas des ré- 
gles laborieufes, l’éruption des régles 
dévoyées fera alors précédée & accom- 
pagnée de quelque écoulement par les 


» VOIES ordinaires , mais d’un écoulement 


trop foible pour pouvoir empêcher les 
régles de fe dévoyer. | 
IV. En général, de quelque maniere 
que les régles fe dévoyent , l’éruption 
en fera toujours précédée par les {ymp- 
tomes, qui arrivent dans la fuppreflion 
des régles, mais dont la nature variera 
fuivant la différente efpéce des caufes, 
qui produiront la fupprefion. | 
V. Comme ces différens fympto- 
mes, qui accompagnent la fuppreflion 
des régles, & qui en précédenÿ le dé- 
voyement, ne dépendent que Fa plé-. 
thore, il eft évident qu'ils cefleront, : 
dès que léruption des régles fe fera 
faite quelque part, ou du moins qu'ils | 
diminueront à proportion de l’abon- 
dance de cette éruption, parce qu’il eft 
vifible que la pléthore qui des caufe » 
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fe trouvera par-là diminuée dans la 
même proportion, 

VE I eft vrai, qu’à propremént 
Parler, ces fymptomes appartiennent 
aux régles fupprimées , plutôt qu'aux 
régles dévoyées , mais il y en a d’aue 
tres qui font propres aux régles dé- 
voyées , qui viennent de l’engorge- 
ment particulier, qui précede l’érup- 
tion , & dont la nature varie fuivant 
les lieux par où cette éruption fe fait. 

VIT. Ainf, fi c’eft par le nez, les 
malades tant que l'éruption dure , font 
fujettes au gonflement, à la rougeur & à 
… la chaleur dunes, à l’enchifrenement, & 

à toutes les fuites de l’enchifrenement. 

VIIL Si c’eft par les poumons, les 
malades fe fentent oppreflées ,: ont 
peine à fe tenir couchées, touffent pref 
que continuellement, ont la poitrine 
feche & échauffée , & fe plaignent fou- 
vent d’un point douloureux en-devant 
de la poitrine, fur lPun des,côtés, où 
derriere entre les deux épaules. 

IX. Si c’eft par les veines hémor- 
rhoïdales , les malades ont peine à 
s’afleoir & même à marcher, reflentent 
dans le fondement une pete , une 
Oij 
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Chaleur, une douleur aflez vive, font 
attaquées fouvent d’un ténefme impor-. 
tun , & ne peuvent point fe préfenter , 
encore moins aller à la felle, fans fouf- 
frir, à | 
- X, Si c’eft par l’eftomac, les mala- 
des tombent dans le dégoût , & quel- 
quefois dans la défaillance la car- 
dialgie , font altérées , reffentent une 
chaleur brûlante dans l’eftomac , ont 
des naufées fréquentes, vomiflent du : 
fang liquide ou coagulé, & rendent pat 
embas des matieres noires, vifqueulfes, 
femblables à de la poix , & qui ne font 
que du fang à demi-digéré, ou pour 
mieux dire , à demi-pourri. ; 

XI. On peut aifément juger des au= 
tres accidens , qui doivent furvenir , 
quand léruption des régles dévoyées 
{e fait par d’autres parties , dès qu’on 
connoît les fonétions auxquelles ces 
parties fonc deftinées, & les imprefs 
fions qu'y, peuvent faire la tenfion & le 
gonflement des vaifleaux qui s’y en= 
gorgent , Qu Pacrimonie & la chaleur 
du fang qui en découle , quand ils font 
Crevés« His 


XI, Engénéral , quelque part que lé. 
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ruption fe fafle , il arrive 1°: Quelle eft 
quelquefois modérée , lorfqu’il ny a 
que peu de vaifleaux, qui crevent & 
qui fe déchirent, ou que ceux qui fe 
déchirent , ne font que des vaifleaux 
capillaires :’ Et qu’elle eft quelquefois 
au contraire fi abondante, qu’elle dé- 
génere en une efpéce de perte de fang , 
lorfqu’il y a un fort grand nombre de 
vailleaux ouverts, & fur-tout lorfque 
entre les vaifleaux ouverts ,il yen a 

« d’aflez gros; 2°. Qu’elle eft quelque- 
fois de peu de durée , lorfque les déchi- 
rures des vaifleaux font petites, que la 
pléthore eft médiocre & bientôt vui- 
dée, que la lymphe eft douce, vif- 
queufe, propre à fouder promptement 
les crevafles, &c : Et qu’elle dure au 
contraire quelquefois fort long-tems ; 
lorfque les déchirures font grandes, la 
pléthore abondante , la lymphe âcre, 
falée, peu propre à confolider les 
vaifleaux déchirés. icis} 

$. IV. Dracwosrre. 
I. ON peut prévoir aflez sûrement, 
que les régles fe dévoyeront par quel- 


que partie du corps, lorfqu’elles font 
O 1j 
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fupprimées depuis plufieurs mois, dans. 
une fille ou une femme jeune, fanguine, 
qui mange beaucoup , qui fait peu 
d'exercice, & {qui fe trouve dans quel- 
qu’une des circonftances fuivantes ; & 
encore mieux, fi elle fe trouve dans 
plufieurs à la fois. | 

10. Si elle a naturellement quelque 
partie faible, & par où le fang ait ac- 
coûtumé de s’épancher. 

20, Si elle a dans quelque partie, ou 
dans quelque endroit de la peau, quel. 
que plaie , quelque entamure , quelque 
uicère invétéré & fiftuleux. | 

3°, S'il lui arrive d’avoir quelque 
partie, déja naturellement aflez mal 
conftituée, fouvent expofée à quelque 
fecoufle , quelque contraction, quel- 
que effort extraordinaire. 

40. Enfin , fi la malade reffent habi- 
tuellement dans les parties ainfi mal 
affetées quelque chaleur & quelque 
jrritation, ou qu’on y remarque quel- 
que rougeur , ou quelque gonflement, 
fuppofé qu’elles foient à portée de la 
vue. 

IT. Quand léruption des régles dé- 
voyées eft une fois faite, & qu'on la 
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Voit fe renouveller périodiquement au 
tems marqué pour leretour des régles, 
on ne fçauroit alors méconnoître la 
nature du mal, & rien n’eft plus aifé 
que de juger du lieu, de l’efpéce , du 
degré , de la violence de cette Érup- 
tion , & de tous les autres fignes, qui 
peuvent fervir à la caractérifer. 


$. V. Procwosrre. 


TI Les régles dévoyées femblent 
d’abord foulager , & foulagent même 
Ja malade, parce qu’elles diminuent la 
plüpart des accidens de la fuppreffion 
‘des régles , en remédiant à la pléthore, 
qui les caufe ; & à cet égard les régles 
dévoyées font moins incommodes que 
‘les régles fupprimées. 
I Mais les régles dévoyées ne laif- 

ent pas dans le fond d’avoir le même 
danger , que les régles fupprimées, par 
rapport à la caufe qui les produit , 
parce que cette caufe eft abfolument la 
même, 

IIT. Ordinairement même cette caufe 
“ft plus difficile à détruire dans les ré+ 
gles dévoyées, que dansles régles fup- 

O iv 


32G DES MALADIES 

primées , parce que dans les régles dé- 
voyées on n’a pas , pour aider à forcer 
les obftacles , qui s’oppofent à lérup- 
tion du fang parles voies ordinaires ; 


c’eft-à-dire , par les vaifleaux de la ma- 


trice, le fecours de la pléthore , comme 
dans les régles qui ne font que fuppri- 
mées. 


IV. En général, la caufe de la fup- | 


preffion des régles n’eft jamais plus 
difficile à détruire dans les régles dé- 
voyées , que quand les malades neref- 
fentent dans la matrice ni tenfion, ni 


gonflement, ni douleur périodique, 


parce qu’alors il ne fe fait aucun effort 
de ce côté-là , qui puifle forcer les obf- 
tacles , qui s’y trouvent. Mt 
V. Mais , outre ces dangers, qui ne 
viennent que du chef de la fupprefhon 
des régles , ou de la caufe de cette fup- 


preflion , les régles dévoyées en ont 


d’autres, qui leur font propres, qui 
viennent de l’impreflion qu’elles font 
fur. les parties par où elles fe dévoyent, 
& qui doivent être différemment éva= 
lués par différens endroits. 

10. Selon la délicateffe ou l’impor- 


tance de ces parties. Ainfi les régles » 
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qui fe dévoyent par l’eftomac ou par 
les poumons , font plus dangereufes 
que celles qui fe dévoyent par les vaifs 
feaux du nez, ou par les veines hémor 
rhoïdales ; Et celles-ci le font plus à 
leur tour que celles où léruption fe fait 
par les pores de la peau , entamée par 
quelque plaie ou quelque ulcère. 
2°, Selon le degré de lengorge- 
ment , qui précéde l’éruption. Ainfi, à 
chofes égales , les régles dévoyées , 
dont l’éruption fe fait fans engorge- 
ment , fans chaleur, fans douleur , en 
un mot, fans inflammation dans la 
partie affeétée , font toujours moins 
dangereufes que celles dont l’éruption 
fe fait avec ces accidens. 

o. Selon la durée du mal, & même 
{elon la durée de chaque retour. Ainfi 
les régles, qui font dévoyées depuis 
long-tems, & dont l’écoulement dure 
long-tems à chaqueéruption , font tou- 
jours plus dangereufes que celles qui 
font dévoyées depuis peu, & dont les 
éruptions font courtes. 

40. Selon la conftirution & le tem- 
pérament de la malade. Ainfi les ré- 


gles dévoyées font toujours moins dan 
R Ov 
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gereufes , à chofes égales , dans les ma- 
lades bien conflituées , dont le-fang eft 
doux , qui ont les vifcères en bon état, 
&c. que dans celles qui font cacochy- 
mes , dont le fang eft âcre & falé, ou 
qui ont des obftruétions dans les vif- 
cères.. 

$°. Enfin, felon la nature de l’alté- 
ration , que Les régles dévoyées laif- 
fent dans les parties , par où l’éruption 
fe fait. Ainfi il y a toujours moins de 
danger dans les régles dévoyées, quand 
Péruption cefle parfaitement & fans - 
aucune fuite , ou qu’elle n’eft fuivie 
que d’un fuintement purement lym- 
phatique , que lorfqu’elle fe termine 
par un fuintement fanguinolent , & 
fur-tout par un fuintement purulent. 


(SE VI. Cox arron: 


Daxs la curation des régles dé- 
voyées, il s’agit de remplir quatre in- 
dications ; la premiere , de remédier à 

a caufe, qui fait dévoyer les régles, 
& qui entretient ce dérangement ; la 
feconde , de prévenir, autant qu'on le 
peut ; ou du moins de diminuer l’érup- 
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tion des régles dévoyées , en attendant 
d'y pouvoir remédier plus: efficace- 
ment ; la troifréme , de corriger l'âcreté 
du fang, & d’adoucir l’impreffon que 
les régles pourroient faire fur les par 
‘ties par où elles fe dévoyent , & d’em- 
pêcher qu’elles n’y attirent une exulcé- 
ration dangereufe ; enfin , la quatriéme, 
de modérer l'abondance de cette érup- 
tion, au cas qu'elle devienne immo- 
dérée , & qu’elle dégenere en perte de 
fang. 

I. La premiere indication ne peut 
être remplie, qu’en rétablifflant le cours 
naturel des régles ; & pour cet effet, 
il faut employer les remédes , qui ont 
été propolés dans le Chapitre IV, pour 
la fuppreflion des régles, 11 faut feule- 
ment avoir attention, en s’en fervant, 
de n’employer que des apéritifs , des 
fondans , & des atténuans modérés , 
fur-tout fi l’éruption fe fait par quelque 
partie importante, comme lepoümon, 
ou lPeftomac , de peur qu’en atténuant 
trop le fang , & en précipitant fon mou- 
vement , on n'attire des pertes de fang 
plus grandes , plus difficiles à guérir , 
_& même quelquefois funeltes. R 
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Si.le mal arrivoit à une fille, le 
moyen le plus sûr d’y remédier feroit 
de la marier , fi cela convenoit , & que 
l'état de fa fanté actuelle les permit.Rien 
ne fçauroit être plus propre à rappeller 
le cours naturel des régles , & à le rap= 
peller fans altérer la qualité du fang, ni 
fans en trop hâter la circulation; & par 
conféquent rien ne peut être plus effi- 
cace, mi plus falutaire dans les régles 
dévoyées. 

IT. On remplit la feconde indication 
par l’ufage fréquent des faignées , qui . 
en diminuant la pléthore diminuent à 
proportion Peffort que le fang feroit 
autrement fur la partie, par où il a 
accoûtumé de s'échapper. El eft bien 
vrai qu’en faignant fi fouvent les mala: 
des , on diminue d’autant l’action du 
fang fur les vaiffleaux de la matrice ; & 
l'avantage qu’on peut attendre de cet 
effort pour rappeller les régles. Mais 
comme l'expérience a déja appris que 
le fang fait beaucoup plus d’effort {ur 
la partie, par où les régles fedévoyent, 
que fur la matrice , il y a toujours plus 
à gagner qu'à perdre pour la malade ; 
de diminuer la pléthore par des faignées 
fréquentes. 
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Tout ce que l’on peut faire pour 
rappeller le fang du côté de la matrice; 
& lui aider à s’y rouvrir les routes 
naturelles , c’eft de faire toujours les 
faignées du pied. Et c’eft ce qu’on pra- 
tique conftamment , non-feulement 
lorfque éruption fe fait par les parties 
fupérieures mais même lorfqu’elle fe 
fait par leftomac & par les vaifleaux 
hémorrhoïdaux, à moins que le peu 
- d'apparence de rétablir le cours naturel 
des régles, & le danger éminent de 
trop attirer le fang fur la partie malade, 
n’engagent à la pratique contraire , ce 
guiarrive quelquefois dans le concours 
des deux conditions qu’on vient de 
propoler , fur-tout lorfqu’elles con- 
courent dans une perfonne fort plé- 
thorique , en qui la prudence veut 
qu’on commence d’abord par quelques 
faignées du bras. | | 
Comme la pléthore, qui eft la feule 
caufe qui produife l’éruption des régles 
dévoyées , n’eft pas la feule caufe qui 
en occafonne les retours, & qu’il eft 
certain que la quahté âcre & falée du 
fang , y contribue beaucoup en ce 
qu'elle empêche la parfaite réunion des 
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vaifleaux, qui ont été une fois déchi- 
. rés ou crevés, il eft néceflaire de tra- 
vailler à adoucir le fang , pour pré- 
venir efficacement les retours des érup- 
tions, en rendant plus parfaite la con- 
folidation des vaifleaux qui.ont été 
ouverts ; & cela entre dans la troifiéme 
indication , dont on va parler. 

III. Cette troifiéme indication , où 

lon fe propofe de corriger l’äcreté du . 
fang , eit d'autant plus importante dans 
le traitement de cette maladie , que le 
principal danger des régles dévoyées , 
ne vient que de l’exulcération qu’elles 
attirent dans la partie, par oùelles fe 
dévoyent, & qu’on nè peut prévenir 
cette exulcération, qu’en adouciffant 
Pâcreté du fang, pour l'empêcher de 
ronger les parties par où il s'échappe. 
.. C’eft dans cette vue, qu’il faut non- 
feulement fufpendre fouvent Pufage 
des émmenagogues , qu’on a propolés 
poûr remplir la premiere indication , 
mais qu’il faut même leur fubftituer de 
tems en tems des remedes humectans , 
délayans , adouciffans , comme, 

1°, Les bouillons de poulet ou de 
veau, avec les racines de grande con- 
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foude, de guimauve, de nénuphar, les 
raves de Périgord , les navets ,:&c. & 
les feuilles de bourrache , de bugloffe, 
de fcolopendre, de laitue , de Marge- 


line*, &c. auxquels on peut même aiou. 


ter dans un cas preffant des grenouilles 
écorchées & éventrées , ou des tortues 
de terre. 

20, Les bains ou fes demi-bains tie- 
des dans l’eau de riviere , où l’on peut 
faire bouillir, fi l’on veut , quelque poi- 
gnée de plantes émollientes , ou de 
graine de lin, | 

30. Le petit-lait feul, ferré, & infu fé 
fur des plantes ameres , comme le cer- 
feuil, la fumeterre , la centaurée , le 
petit chêne, &c. ou chargé de quel- 
ques cuillerées du fuc dépuré des mé- 
mes plantes. 10e 

4°. Les eaux minérales ferrugineu- 
fes, telles que celles de Forges, de 
Camarets , de Spa, de Caranfac , &c. 
pourvu que la poitrine ne foit pas atta- 
quée. 

s°. Le lait d’ânefle, ou le lait de 
chevre, pris avec les précautions cons 
venables , une ou deux fois le jour, 

* Alfine, 
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après l'avoir ferré en y éteignant un 
fer rouge , & y avoir ajouté deux 
ou trois onces d’eau feconde de chaux. 
60, Les remedes adouciffans , ,ap- 
propriés à la partie par où les régles {e 
dévoyent , comme les béchiques ou 
les ftomachiques huileux ou mucilagi- 
neux , fi c’eft par les poñmons ou lef- 
tomac ; les lotions ou les injections 
anodynes ou déterfives , fi c’eft par les 
hémorrhoïdes ; les errhines liquides de 
la même qualité & à peu-près de la 
même efpéce , fi c’eft par le nez; & 
ainfi des autres parties. 
IV. Enfin, la quatriéme indication 
n’a lieu que quand Péruption des régles 
dévoyées devient fi abondante , qu’elle 
mérite le nom de perte de fang, & 
qu’elle exige le fecours des remedes , 
propres à la modérer ou à l'arrêter. 
Dans ce cas, on doit employer les re- 
médes , qui conviennent pour les ré- 
gles immodérées , & qui feront pro- 


polés ci-après dans le Chapitre IX, 


Fin du Tome premier. 
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Ariffoloche , fon ufage dans la fuppreflion des 
régles ; 209: | 
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cas , 208, 


 4rières , les artères fpermatiques fe diftri- » 
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Bains G* demi-bains, leur ufage dans la fup- 
prefliou des régles ; 177. 

Bain de pieds, a en général aflez peu d’uti: 
lité pour le rerour des régles, dont la fup+ 
-preflion n’a pas été fubite, 195. 


Bains © demi-bains | dans une déco@ion de 


plantes emménagogues, 197. 


Bouillons rafrafchilans , dans quels cas 


conviennent à la fuppreflion des régles , 
176. Bouillons apéritifs , maniere de les 
préparer, 190. Leur ufage dans les régles 
lborieufes , 302. 


Bouqueiin, ufage du fang de bouquetin dans 


la fupprefion des régles, 211. 


Bréfil , les femmes de ce pays très-peu ré- 
glées,.86.. 
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-# TACHEXIE, dans les jeunes filles par 


l'effet des remedes emménagogues , qui 
ont produit des régles trop abondantes , 
101. 

Camomille , fon ufâge dans la fuppreffion 
des régles ; 207. | 

Cancer de la matrice, fuite des fleurs blan- 
ches dans la fuppreffion des régles, 163. 

Cafloreum , {on ufage dans la fuppreffion des 
régles, 221. 
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rois du vagin, 246. Caufes de l’exuicéra- 
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Cicatrices fuperficielles du vagin , com- 
ment on les détruit par incifion , 271. C:- 
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mollit, 272. Méthode d'opérer ,273. Cas 
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Concombre fauvage , remede fufpe&t dans la 

fupprefliou des régles ,-224. | 
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Contraélion convulfive de la matrice , caufe 
de la fuppreffion fubite des régles , 132. 
Convulfifs ; (mouvemens ) formule de po- 

tion pour les calmer , 169. 

Couches , les premieres couches dilatent & 
ouvrent tous les vaifleaux de la matrice , 
122. En quel cas cela eft avantageux ; #bid« 

Couleuvrée , remede fufpe& dans la fuppref- 
fion des régles , 225$. | 
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JAPEDESE,ou fuintement de fans 
à travers les pores des vaifleaux de 
fa matrice , n’a pas lieu dans le flux menf- 


truel, 52: 


Digeflion , remedes qui facilitent cette fonc= 


tion ; I21e 
Diminution des régles, arrive de trois façons 3 
127. G'135. Ou parce qu’elles font moins 
abondantes; raifons de cet état, 135. Ou 
parce qu’elles durent moins; raifons de cet 
état, 136. Ou parce qu’elles reviennent 
plus rarement; raifons de ce retard, tbid. 
Diffimulari la part des malades , inutile 
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fur les caufes qui donnent lieu aux différens 
états où la matrice peut être avant la pre- 
miere éruption des régles ; 108. 

Douleurs de mairice à fort dangereufes à la 
fuite de la fuppreflion des régles, 163, 
Douleurs de tête, à Vapproche des régles ; 

quelles en font les caufes , 78. 
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AUX MINÉRALES., Utiles pour provo= 
} ] quer les régles , 118. Eaux minérales 
ferrugineufes , dans quels cas elles convien- 
nent à la fuppreflion des régles, 177. 
Ecoulemenr lymphatique précede & fuit or 
 dinairement l’évacuation des régles, 14. 
Emérique ; fon ufage dans la fuppreffion des 
|. régles, 196. 
Emménagogues ; ou remedes qui provoquent 
le flux menftruel , font apéritifs & fon- 
dans , leur ufage, 116. Régles de pru- 
- dence dans l’admihiftration de ces reme- 
des, 119. En quels cas ils conviennent , 
181. Leurs différentes efpéces & leurs do- 
fes ordinaires , 183. @'-fuiv. Danger de 
l’ufage indifcret des emménagogues , tor. 
Engorgemers de différentes parties avant la 
premiere éruption des régles, 94, 
Eflomac , remedes qui le fortifient , 121. 
Etouffemens à l'approche des régles dans les 
femmes pléthoriques , leur caufe, 77. Fté- 
quens avant la premiere éruption des ré- 
gles, 94. Sont un fÿmptome de Ia fup- 
preflion des régles, 147. 
Excroiffances dans le vagin , 143. Ne doivent 
être ni confumées par des efcharotiques , 
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ni arrachées avec des pinces , 268. Dois 


vent être amputées avec linfrument tran- 
chant , 269. Précautions à obferver dans 
cette opération , 270 er 1 
Exercices différens , propres dans la fuppref- 
fion des régles , 200. 


F 
F EM ME S âgées de quarante-cinq à cin- 


quante ans, la fuppreflion des régles 
Jeur eft naturelle , 126, Celle qu'éprou- 
vent les: femmes grofles eft dite non-natu- 
relle, ibid, 

Femmes qui n’ont point eu d’enfans, plus fu- 
jettes aux régles laborieufes que celles 
qui en ont eu , & pourquoi £ 292. 

Fermes fauvages , point ou très-peu réglées ; 
85. | 

Fer, fon ufage dans la fuppreffion des ré- 
gles, 217 À 

Fievre lente , eflet des fleurs blanches dans 
la fuppreffion des régles, 163. 

Filles réglées de très-bonne heure , caufes 
de cette éruption prématurée , 57. Raifons 

_… d’une éruprion plus tardive, 58. 

Filles à l’âge de puberté ; différens états où 
elles font avant la premiere éruption des 
régles , & fignes caraëtériftiques de ces 
états , 88. © fuiv. Avantages des filles 
qui font formées avant que d’avoir leurs 
régles, 90. Filles font plus fujertes aux 
régies laborieufes que les femmes, 291. 

Fleurs blanches dans les filles qui n'ont pas 
été réglées ; defcription & caufes de cet 
rat , 102. Conftitution des jeunes filles 
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* qui y font füjettes , 104, Fleurs blanches , 
comment elles caufent la fuppreffion des 
régles, 131. Comment elles viennent par 
la fuppreffion des régles , 139. Accidens 
qu’elles attirent dans ce cas , 163. Fleurs 
blanches dans le cas des régles difficiles 
&laborieufes , 289. 

Flux menfiruel | 10. Ses retours périodiques ; 
& durée de cette évacuation, 21. Trois 
temps dans l'écoulement des régles , ibid. 
Quantité de cet écoulement, 22. Nature 
du fang menftruel , 23. Signes qui annon- 
cent cette évacuation , 24. Elle n’a pas 
lieu ordinairement pendant Ja groffeffe , : 
tbid, Jufqu'à quel âge le flux menfiruel 
continue périodiquement , 25, D'où fort 
le fang des régles, 26, Railons qui prou- 
vent qu'il vient de la cavité de la matri- 
ce, 29. Il peut venir de la cavité du va 

in, 30. En quel cas cela arrive particu= 
oh or 31. Flux menftruel dure quel- 
quefois pendant tout le temps de la grof- 
fefle , 32. Le fang que fournit le flux men 
ruel vient-il des artères ou des veines ? 
-32+ Le flux menftruel dépend-il de la plé= 
nitude univerfelle des vaifleaux ou d’une 
pléthore locale dans la matrice , 38. Rai- 
fons en faveur de la pléthore locale, 39e 
Comment le flux menftruel a lieu en. 
conféquence de la plénitude des vaifleaux 
laiteux de la matrice, so. Méchanifine de 
la ceflation périodique du flux menftruel » 
51. Caufes de fa premiére “éruption pré- 
maturée , 57. Caufes de fon retour pÉ= 
riodique régulier plutôt que de mois en 
mois; ÿ9, Evaluation de fà quantité à 
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chaque période , 62. Pourquoi il ceffe’ au 

: retour de l’âge, 71. Le-flux menftruel {ert 
à faciliter l'accouchement, 81. Il eft né 
ceffaire pour la génération , 82, Cas où la 
faignée du pied Île détermine, 121. Cas 
où cette faignée eft nuifible , 122. Voyez 
Régles. | 

Fomentarions émollientes dans la fuppreffion 
des régles, 178. 

Friélions avec des linges chauds le long des 
cuiffes , utiles dans la fuppreffion fubite des 
régles , 168. 

Froid qui faiñit le corps, fupprime fubite- 
ment les régles , & comment ; 132: | 

Fumigations humides dans la fuppreffion des 
régles , 178. ©" 198. Formules de décoc= 
tions pour cet ufage; 199. 
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ARANCE, fonufage dans la fuppref= 
fion des régles, 207. 

Gonflement des mammelles, comment arrive 

* par la fuppreffion de régles , 143- 

Groënland , les femmes de ce pays peu ré 
glées, 86. 

Groffeffe, fignes qui l’annoncent , utiles à ob- 
ferver , fin de ne pas confondre la fup- 
preffion des régles qui l'accompagne ;avec 

: Ja fuppreffion contre nature où fpræier” 
naturelle, 153. Groffeffe foupçonnée dans 

| da rétention des régles » 257 
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: ELLÉBORE NOIR, remede füuf- 

peét dans la fuppreffion des règles , 
226, 

Hémorrhagie , périodique par la fuppreffion 
des régles, 147. 

Hémorrhoïdes internes &-externes | annon- 
cent l'approche des régles ; 25. Comment 
les hémorrhoïdes font produites par la 
plénitude de la matrice, 73e +=; 

Highmore, Obfervation anatomique de cet 
Auteur fur le flux menftruel , 34. 

Humeur de la matrice , analogue à celle des 
mafnmelles, 16, . 3 
Æiydropifie | fuite des fleurs blanches dans Ja 

fupprefion des régles , 163. 

Æymen , Auteurs qui ont nié l’exiflence de 
cette membrane, 233. Autorités contrai- 
res à cette faufle opinion, 234. Defcrip- 

tion anatomique de cette membrané , 237 

Variations dans fà ffruêure, 239, 
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MPERFORATION du vagin; opé- 
us, chirurgicale qui convient dans ce 
Cas, 265. Précaution qu'il faut prendre 
pour l'incifion de la membrane fituée pro- 
fondément, 268. Régles à obferver dans 
les différentes opérations , qui conviennent 
dans Îe cas d’imperforation du vagin, 275. 
igeflions auxquelles les filles font fujet- 
tes avant la premiere éruption des régles. 
De | 
Tome I, R P 
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Infammation de la matrice, caufe de la fup= 
preffion des régles, 130. : 

Injeélions dans la matrice dans la fuppref- 
fion des régles, 180. 

Tnfomnie à l'approche des régles; fa caufe; 
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AIT, ilya-dans la matrice une hus 
meur laiteufe féparée par des vaifleaux 
particuliers, 15. Son ufage , 16. Com- 
ment le lait commence à fe former dans 
les mammelles & dans la matrice après 
‘ la conception, 18- | 
Lavende , ufage de cette plante dans la fup= 
preflion des régles, 208. 
Lavemens irritans , leur ufage dans la fup- 
preflion des régles, 196. Lavemens con- 
viennent dans les régles laborieufes , 302e 
Léhargie, effet de la fuppreffion des régles, 
163: 
Dale ; (vieux) fn ufage dans la fupprefs 
fion des régles ; 212. | 
Leucophlegmatie, effet des fleurs blanches 
dans la fuppreflion des régles , 163. 
Ligamens larges , & Jigamens ronds de a 
matrice » 3° 
Livre, (M.) fon opinion fur le lieu d'où 
les régles fortent , 27. Obfervation à ce fu- 
jet, 28. Ÿ" 36- 
Lochies , quels vaifleaux les fourniflent, 30. 
Lune , les phafes & les influences de la lune 
ne font rien au retour des régles, 55 
Lymphe , la lymphe mammaire & la Iymphe 
utérine font analogues, 16. © 17. Lym- 
phe laiteufe , fécrétion qui s’en fait dans 
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la matrice à l’âge de puberté, 49. Com- 
ment cette fécrétion occafionne l’évacua- 
tion périodique du fang, so. Lorfqu’elle 
Manque aux vaiflèaux de la matrice, il ar- 
rive fuppreflion des régles, 130. Caufes de 


la trop petite quantité de lymphe laiteufe 
dans Ja matrice, tbid 
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} ALACIA, goût defordonné avant 

£ la premiere éruption des régles , 934 
Comment produit par la fuppreffion des 
régles, 143. Et par leur rétenfion, 255. 

Mammelles, d'où viennent leur tenfion & leur 
gonflement à l'approche des régles , fur- 
tout dans les jeunes femmes. 77. 

Mariage, fon ufage eft une reflource pref- 
que sûre pour les filles, à qui les régles 
Viennent difficilement , 122. L’ufage du 
mariage empêché par les vices du vagin « 
250. Eh mariage eft le moyen le plus sûr 
pour rappeller le cours naturel des régles 

- dévoyées, 3214. 

Marrube blanc, ufage de cette plante dans 
la fupprefion des régles , 218. 

Mairice ; defcription générale de cette par- 
tie, 1. Sa fituation entre la veflie & le rec- 
tum, 2. Sa figure différente dans les filles 
& dans les femmes, & fes différentes dis 
menfions, #bid. Ses parties & fes ligamens, 
3- Son orifice, 4. Ses vaifleaux artériels, 
‘2bid. Veineux & lymphatiques , 5. Ses 
nerfs, ibid. Ses tuniques au nombre de 
trois , zbid. Sa principale épaiffeur vient 
de la tunique charnue, 6. Mrs lai- 
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teux & vermiculaires de la matrice, 12: 
Maux que caufe le gonflement des vaif- 
feaux de la matrice, 73. La trop grande 
denfité de fa fubflance retarde la premiere 
éruption de régles, comment on y remé- 
die, 113. La contraction convulfive de la 
matrice fupprime fubitement les régles, 
132. À quels maux la matrice eft fujette 
par la fuppreflion des régles, 163. 

Jauriceau , fentiment de cet Auteur fur le 
lieu d’où fortent les régles; obfervation à 
ce fujet; 26.27. © 35. | 

Maux de tére, fympromes de la fuppreffion 
des régles, 147. L ” 

Membrane , qui ferme le vagin, caufe la ré- 
tention des rézics, 229. 

Menfiruaiion ; ee méchanifme , 38. Expli- 
cation de fes fymptomes, 73. Ses ufages, 
80. Retenue par la clôture du vagin, 250. 
Voyez Flux menflruel & Régles, 

Menfirues , opinion de M. Freind fur le flux 
menftruel , réfutée, 44. , 

Menflruel , le’ fang menftruel fort des ap- 
pendices veineufes, de la matrice, 11. Def 
cription de ces appendices, 9. 

Mercuriale, ufage de cette plante dans la 
fuppreflion des régles, 215. 


Morgagni, (M. ) fes Obfervarions fur le lieu 


d’où les régles coulent, 29-37. 
Myrrke, fon ufage dans la fuppreflion des 
régles, 216, 
| N 


À 7 4B0TH , Médecin de Leipfck, fon 
Ÿ opinion fur. les véficules fphériques 
de la tunique interne de la matrice , 6. 
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Narcotiques, en quel cas fhécifiques dans la 
fuppreffion des régles, 179. Leur ufage 
dans les régles laborieufes, 303. 

Nartons civilifées , les femmes y ont des ré- 
gles plus abondantés & plus glaborieufes 
que chez les nations fauvages, 86. Ç 

Naturalifles , erreur de ceux qui ont attri- 
bué de mauvaifes qualités au fang menf- 
true), 68. 

Nerfs, la matrice reçoit beaucoup de filets 
ner VEUX , Se 

Nourrices, ne font pas réglées, 24. Pour: 
quoi, 70. Elles éprouvent naturellement 
une fuppreflion de régles qu’on nomme 
non-naturelle , pour la diftinguer de la fup- 
preffion qui elt maladie , 126. 


O 
0: STRUCTION fquirrheufe de fa mx- 


trice; difpoftion à cette maladie dans 
les jeunes filles, 100. Caufe de fuppref- 
fion des régles , 129. Effet de la fuppreffion 
des régles, 164. 

Odeurs fortes, utiles dans la fuppreflion fu 
bite des régles, 168. 
Œuf fécondé dans la matrice, fupprime na- 

turellement le flux menftruel , 132. 
Opiates emménagogues , méthode de les’ for- 
mer, 193. 

P 


ALES COULEURS, avant la pre- 

miere éruption des régles , 106. Prog- 

noftic de cet état, 110. On en diminue 

& corrige les accidens par les remedes , qu 
ii] 
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fortifient l’eflomac, 121. PÂles couleur , 
effet de la fuppreffion des régles, 163. 
Paffion hyflérique, caufée par la füpprefion 

des régles, 148. & 140, 

Payfanes & femmes de travail , pourquoi 
moins , fujettes au flux menftruel , 70e 
Comment réglées, 84. ù | 

Péritoine, fournit la tunique extérieure de 
la matrice, $. 

Perte de Jarg , figne de fauflé-couche pro- 
chaine, 30. 

Peflaires médicamenteux , profcrits de la pra- 
tique dans la fupprefion des réoles, 18r. 
Peffaires particuliers appliqués feulement 

à la vulve des filles , pourquoi nommés 
Nafcalia , 200. 

Peyer , fon opinion fur le lieu d’où fort le 
fang des régles, 216. | 
Pica, dégoût des alimens avant la premiere 
éruption des régles, 93. Comment pro- 
duit par la fuppreflion des régles, 143, Par 

. la rétention du flux menftruel, 255. 

Pilules anti-byflériques , 170. 

Plénitude locale de la matrice , caufe du flux 
.menftruel, 39. Comment on a cru que 
cette pléthore fe formoit, 40. Raifons 
contraires à l'opinion vulgaire für la dif 
tribution des vaifleaux fanguins dans-la 
matrices 42 

Pléthore locale, fe fait dans la matrice in- 
dépendamment de route pléthore univer- 
felle, 48. Accidens ficheux qui peuvent 
füuivre de la pléthore univerfelle, caufée 
par la fuppreflion des régles, 163. Plé- 
thore confidérable caufe la déviation des 
régles, 311e 
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Poireau , ufage de cette plante dans Ja fup- 
preffion des régles , 214, 478 

Poix chiches , leur ufage dans la fupprefion 
des régles , 218. 

Porions cmménagogues ; méthode de les for- 
muler, 191. 

Poudres emménagoguess méthode de les em 
ployer, 192. 

Puberté, ce qui fé pafle à cet âge dans les 
vaiffeaux de la matrice & des mammelles 
des filles, 17. 

Purgarifs flimulans, eut ufage dans la fup- 
preflion.des régles ; 196. 


, R 


ÂTE DE BŒUF, fonufage dans la 
fuppreffon des régles ,.218 
Régles , leur durée fort variable , & pour- 
quoi, 59. Elle a trois tems; l’augmenta- 
tion , l’état & la diminution , 61. En quels 
cas les régles font alternativement plus ou 
moins abondantes , 64. Les femelles de 
tous les animaux ont des régles propor- 
tionnées à leur befoin particulier , 83. L’a- 
bondance ordinaire des régles pourroit 
bien n'être pas de l'inflitution primitive 
_ dela Nature , 85. Defcription de état des 
filles à la premiere éruption des régles, 
87. Caufes & inconvéniens des régles trop. 
longues & trop fréquentes dans les jeunes 
filles, 98. Cas où il faut fortifier l’effomac 
en attendant que les régles s’établiflent , 
121. Remedes ufités pour aider à la pré- 
miere éruption des régles , 1234 
| Régles difficiles © laborieufes ; fympiomes 
Y 


>: 
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qu’elles occafonnent , 280. Caufes des ré- 
les difficiles , 282 ; par le vice des appen- 
rt veineufes ; 284; par le vice du fang, 
285$; par ces deux cauf£s combinées, 286. 
Différences à remarquer dans les régles 
d'fficiles & laboricufes , 287. Régies dif- 
ficiles plus ordinaires aux filles qu'aux 
femmes , 201. Signes des différentes cau- 
fes des régles laborieules , 203. Prognoftie 
de cet état , 294. En quoi confifte ia cura- 
tion des régles difficiles, 297. Précautions 
qu'exige ce traitèment, 298. 
Régles dévoyées , defcription de cette: mala- 
die , 304. Caufes de la déviation des ré- 
gles, 306. Les régles dévoyées font irré- 
gulieres , & n’arrivent que par la crevafle 
des vaiffeaux, 312. Symptomes des régles 
dévoyées, 313. Diagnoftic de cer état , 317. 
Signes prognoftics , 319. Difficultés dans 
le traitement, relatives à la caufe de la füp- 
pteflion par la voie naturelle , 310. Dän- 
gers relatifs à l’impreffion faite für Les par- | 
ties , qui permettent l’iffue du fang par des ; 
voies non-naturelles , Zbid, Curation des £ 
régles dévoyées, 32:. La premiere indi- î 
cation eft de rétablir leur cours naturel , 
323- La feconde indication eft de diminuer 4 
leur éruption; moyens d’y parvenir, 324. M 
La troifieme indicarion eft de corriger l'4- 
creté du fang; remedes propres à remplir 
ceite vüe, 325. La quatrieme indication 
eft de modérer l’abondance excefive des 
! 
| 
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régles dévoyées, 328, Voyez Flux menf= 
truel & Menfiruation. | 

Régles diminuées, Voyez Diminution. 

Régles retenues par vice de conformation, 229, 
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Régles fupprimées, Voyez Suppreffion. 

Reins , douleurs des reins comment caufée 
par la piéthore de la matrice, 73 

Remedes uftés pour aider à la premiere érup- 
tion des régles, 123. | 

Rétention des régles , maladie différente de 
la fuppreflion , 229, Symptomes de la ré- 
tention des régies, 254. 

Riviere, quel eft le cas où ce célebre Prati- 
cien prefcrit la faignée du bras par préfé- 
rence à celle du pied, pour déterminer le 
cours,des régles , 122. 

Romarin, ufage de cette plante dans la fup: 

. preflion des régles, 209. 


S 


ABINE, remede fufpe& dans la füp- 
preflion des régles, 222, RES 
Saffran oriental, fon ufage dans la fuppre(- 
æ fion des régles, 214. 
Saignée , convenable pour déterminer les ré- 
gles, 121. Cas, où celle du pied eft déci- 
five , ibid. Cas, où la faignée du pied eft 
nuifible pour exciter le flux menftruel , 
122. Saignée du bras préférable à celle du 
pied dans certaihs cas de fuppreflion des 
régles, 179. Maniere d'agir de la faignée 
du pied , & fon urilité dans la fuppreflion 
des régles, 194. Ufage de la faignée dans 
les régles laborieufes, 302. Dans les ré- 
. gles dévoyées, 324. & 325. 
Saignement de nez périodique , fÿmptome des 
régles dévoyées , 308. 
Sang menfiruel , fa nature, 23. Eft-il artériel 
ou veineux? 32..[left mélangé de lym- 
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phé faïteufe , sr. Il ne vient pas par ir: 
ruption des vaifleaux fangüins dans des 
vaifleaux lymphatiques ; 53. Ne coule 
point par des déchirures ou crevafles , 54: 
Sa quantité eft fujette à varier , & pout- 
quoi, 61. Sa quantité eft communément 
de huit à feize onces , 62. Faufle opinion 
de ceux qui le croient de mauvaife qua- 
Hré, 67. Son éruption précédée & fuivie 
d'un écoulement lymphatique , -explica- 
tion de ce cas , 69. Le fang menftruel fert 
à la nutrition du fœtus, 81. Sang des 
menftrues propofé comme remede dans la 
fuppreflion des régies, 228. 

Schurig ,; fon opinion fur le lieu d’où les 
régles coulent, 27. 

SERTPAEE remede fufpeét dans la fuppref- 
ion des régles, 226. . 

Souci , fon ufage dans la fuppreffion des ré- 
gles, 209. s 

Spigelius , Obfervation qu'il a faite fur le lieu 

# d'où les régles coulent , 27. © 35. | 

Squirrhes de la matrice , caufes de fuppref- 
fion des régles , 1129. 

Stérilité, effet de la fuppreflion des régles , 
166. | 

Sternutatoires , leur ufage dans la fuppreffion 
des régles , 197. | 

Supprefjion des Régles , fa divifion en na- 
turelle, non-narurelle & præter-naturel- 
le, 126. La fuppreflion doit être rappor- 
tée à trois caufes différentes | 128. Les 
maladies de matrice y donnent lieu , 130. 
La fuppreffion caufée par le défaut de 


lymphe laiteufe, ibid. Ou parce que cette 


lymphe s'échappe à mefure qu'elle entre 
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dans les vaifleaux vermiculaires ; ce qui 
produit des fieurs blanches , 131. Suppref= 
fon des régles par le défaut des appendi- 
ces veineufes , #zd ; par Ja contra@ion 
convulfive de la matrice; caufes de cette 
contraction , 1323 parles paflions de l’a- 
me , 2bid ; par la lenteur de Ja circulation 
du fang & la foibleffe des vaifleaux 2132 
Suppreflion peut être fubite , 138 ; ou ve- 
nue par degrés, 139. Suppreflion des ré= 
gles auxquelles les fleurs blanches fup= 
pléent , ibid. Suppreffion fans fleurs blan- 
ches , ibid. Sans douleur ni tenfion à la 
matrice, ou avec douleur , tenfion SOU au- 
tres incommodités , 140. D'où viennent ces 
différens états, r41. Symptomes qui ac- 
compagnent la fuppreflion des régles fui 
vant fes différentes caufes , 141. @ fuiu. 
Symptomes de la fuppreflion fubite, 149. 
Signes qui marquent que la fupprefion 
eft l'effetiide la groffefle ; 152. € fuiv, 
Prudence ‘du Médecin dans le traitement 
des régles füpprimées en certains cas équi- 
voques, 155. Quelle doit être fa conduite 
lorfqu’il eft confüulté par des femmes aflez 
âgées pour perdre leurs régles, 156. Dif. 
férentes efpéces de la fupprefion des ré- 

les , & leurs caufes particulieres , 159. 
ARE Vo chaque efpéce, 162. & fuiv. 
Accidens dangereux de la fupprefliou {u- 
bite, 164. Moyens de remédier à la Tup- 
preffion des régles , arrivée fubitement dans 
le tems qu'elles coulenr , 168. Suppref- 
fion des régles qui ne reviennent point 
dans leur cems. Cette efpéce comprend 
quatre cas, 172. Trois indications pria- 
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cipales à remplir dans la fuppreffion des 
régles , 175. Rermedes qui relâchent & 
détendent le tiflu trop ferré de la matrice 
dans la fuppreflion des régles, 176. Pré- 
cautions néceffaires dans le traitement des 
régles fupprimées , 201. Remedes recom- 
mandés , & qui néanmoins fonc très-fui- 
pets ; 221e : 

Sympathie , d’où vient le rapport fÿmpathi- 
que qu'il y a entre les mamimeiles & la ma- 
trice » 16e 


f > 


ABLETTES cordiales & apéritives » 

dont l’ufage aide à la premiere érup- 

tion des régles, 123 ; apéritives & purgi- 

tives pour je même cas, 124. Méthode de 

formuler cette efpece de médicamens, 194+ 

Topinambous , leurs femmes n’ont point de 
régles , ou en ont très-peu , &s: | 

Trompes de Falloppe , conduits qui aboutiflent 
* des ovaires à la matrice , 4. 


V 


AGIN, fermé par une membrane 3 


par des excroiffances ou par des cica— 
trices , caufe de la fupprefion des régles , 
229. Le vagin fermé contre l'ordre natu- 
rel, peut nuire à cinq fonétions ; 250. 
Vaifleaux lymphatiques en grand nombre dans 
fa matrice, $. Diftribution & conformation 
particuliere des vaifleaux fanguins de la 
matrice , 6. Vaifleaux laireux & vermiculai- 


res de la matrice, 12, Moyens de Les connoi- . 


oarertils 
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tre dans la matrice d’une femme morte au 

. dernier mois de fa groflefle, 13. Diftri- 

_ bution de ces vaifleaux , 14 3; font les or- 
ganes de la fécrétion d’une lymphe lai- 

. teufe, 15. Hypothèfes fur la diftribution 
des vaiffeaux fanguins dans la matrice, 40. 

Vaifeaux vermiculaires de la matrice fe 
gonflent périodiquement tous les mois; 
raifons de ce fait , 49. Comment ce gon= 
flement occafionne le flux menftruel, so. 
Vaïfleaux vermiculaires, leur ufäge avant 
l’âge de puberté, 56, Leur vacuité eft une 
caufe de fuppreffion des régles , 129. Cau- 
fes de leur défaut de plénitude dans la fup- 
preflion des régles , ibid. ÿ 

Vapeurs hyflériques ; avant la premiere érup- 
tion des régles ,96. 

Vapeurs émollientes , reçues fur une chaife- 
percé , remede contre la fuppreflion des 
régles, 178. & 198. 

Weines. Les veines fpermatiques, hypogaf- 
triques & hémorrhoïdales inférieures , re- 
çoivent le fang qui revient de la matrice, 
5. Leur diffribution entre les tuniques de 
la matrice , 8. Veines hémorrhoïdales fer- 
vent à la déviation des régles , 307. 

Ventoufes aux cuifles , remede lent & incer- 
rain dans la fuppreffion des régles, 195. 

- Vers deterre, leur ufage dans la fuppreffion 
des régles , 2x7. : 

Véfale, fon opinion fur le lieu d’où fortent 
les régles , 26. 

Véficules de la tunique interne de la matrice, 6. 
Uicèration de la matrice, effer des fleurs 
blanches dans la fuppreflion des réples , 
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Ulcère de la matrice , caufe de fuppreffon 
des régles , 130. 

Vomiflement de [ang , fymptome & effet de 
la fuppreflion des régles , 164. 


Urines , d'où vient l’ardeur d'urine à Pape 


_ proche des régles , 74. Urine troube & 
épaifle dans cette occafon , 75. Sortie de 
l'urine empêchée par les maladies dont le 
vagin ef le fiége, 252. 

Vuidanges. Voyez Lochies. 

Winflow , Obfervation de cet Auteur fur l’é< 
tat de la tunique interne de la matrice ; 
dans le tems des régles, 35e 


Fin de la Table des Matieres du 


Tome premier. 
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